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LA    VALLEE    DES    ROSES 

Le  chemin  de  fer  de  Vincennes.  —  Les  faubourgs.  —  En  Brie.  — 
Le  bassin  de  Villecresnes.  —  Dans,  les  roseraies.  —  De  Brie- 
Cumle-Robcrt  à  Verneuil-l'Étang.  ^  Retour  dans  les  roseraies. 
—  Etendue  des  planlalions.  —  Bouçjainville  et  les  rosiers.  — 
La  dynastie  des  Cochet.  —  La  culture  des  roses.  —  Églan- 
tiers et  francs  de  pied.  —  La  récolte  des  roses.  —  Le  transport 
à  Paris.  —  Mœurs  commerciales.  —  Les  forceurs  de  roses.  — 
Dcscenle  à  l'Ycres.  —  Au  long  de  la  rivière.  —  lirie-Comte- 
Robcrt. 

Brie-Comte-Robert.  Mai. 

De  toutes  les  litjnes  de  chemins  de  fer  qui  ont 
leur  tête  à  Paris,  celle  de  Vincennes  est  une  des 
plus  populaires  et  des  plus  fréquentées  aux 
abords  de  la  ville,  sur  les  rives  de  la  Marne, 
dans  les  boucles  singulières  décrites  par  le 
grand  cours  d'eau  champenois  et  que  remplis- 
sent des  faubourgs  à  demi  champêtres.  Passé 
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le  clair  ruban  des  eaux,  la  tranquillité  se  fait, 
elle  devient  complète  au  delà  de  Brie-Comte- 
Robert.  Jusqu'à  Verneuil-l'Étang,  le  voyageur 
peut  se  croire  dans  quelque  campagne  loin- 
taine ;  campagne  bien  à  part,  toute  couverte  et 
lleurie  de  roses,  à  laquelb;  nos  voisins  de  Flan- 
dre, d'Allemagne  et  d'Angleterre  donneraient 
un  nom  idyllique.  Nous  n'avons  pu  le  faire  ; 
notre  langue  se  prêle  mal  aux  mots  composés, 
dont  la  contraction  brève  évoque  une  impression 
de  poésie  et  de  fraîcheur,  comme  les  Rosen- 
thal,  les  Rosendaël,  les  Rosenfeld  des  idiomes 
germaniques.  Aussi  ne  possédons-nous  pas  de 
ces  noms  de  lieux  inspirant  une  vision  gra- 
cieuse; mais  nous  avons  mieux,  nos  champs  de 
fleurs  sont  autrement  considérables  que  ceux 
des  pays  les  plus  vantés.  La  Hollande  elle- 
même,  avec  ses  étendues  couvertes  de  tulipes 
et  de  jacinthes,  ne  saurait  lutter  contre  les  jar- 
dins qui  bordent  la  Méditerranée,  de  Marseille  à 
Menton. 

Peut-elle  même  rivaliser  avec  Paris  ?  J'en 
doute.  Notre  banlieue,  assurée  de  l'immense 
débouché  de  la  capitale  et  jouissant  d'un  climat 
tempéré ,  a  entrepris  en  grand ,  d'une  façon 
presque  industrielle,  la  culture  florale.  Je  dirai 
bientôt  la  valeur  économique  de  la  violette  et  de 
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la  giroflée  à  Marcoussis  (')  ;  plus  importante  en- 
core, au  point  de  vue  des  surfaces  couvertes  et 
de  la  valeur  des  produits,  est  la  rose  coupée, 
source  de  fortune  pour  le  pays  de  Brie-Comte- 
Robert.  Si  quelque  partie  de  la  terre  de  France 
mérite  le  nom  de  Vallée  des  Roses,  c'est  à  coup 
sûr  cette  zone  de  la  Brie  commençant  sur  la  rive 
gauche  de  la  Marne,  où  la  patience  du  cultiva- 
teur a  rendu  fécondes  des  terres  jadis  misé- 
rables, comme  semblent  le  révéler  d'étroites 
bandes  de  sol  couvertes  d'un  tapis  d'oseille  sau- 
vage naine  aux  pousses  rouges.  De  grandes 
meules  de  blé  ou  de  paille  se  dressent  dans  les 
champs,  à  l'écart  de  toute  habitation.  On  pour- 
rait se  croire  déjà  en  pleine  Brie  et  cependant 
Paris  est  bien  proche. 

Le  sol  se  relève  en  petites  collines  dont  les 
premières  pentes  sont  revêtues  de  vergers  et  de 
vignes  ;  plus  haut  moutonnent  de  grands  bois 
divisés  en  parcs.  Boissy-Saint-Léger  est  à  demi 
enveloppé  de  ces  frondaisons.  Parc  du  château 
de  la  Grange,  parc  du  grandiose  château  de 
Grosbois  Q,  d'autres  domaines  encore  se  parta- 
gent la  vaste  sylve  séparée  par  d'étroites  clai- 


1.  Voyez  le  chapitre  XIII. 

2.  IjCS  environs  de   Boissy-Saint-Léger  seront  tlccrits   dans 
5ie  aérie. 
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rières  ou  la  vallée  de  l'Yères  des  forêts  d'Arniain- 
villiers  et  de  Sénart. 

La  situation  des  riches  demeures  enchâssées 
dans  les  futaies  est  superbe  ;  de  là  on  découvre 
les  campagnes  gracieuses  de  l'Yères,  les  grands 
horizons  de  la  vallée  de  la  Seine.  Grosbois 
regarde  le  riant  bassin  de  Villecresnes  et  de  Ma- 
rolles-en-Brie,  tapissé  de  champs  de  roses. 

Nous  sommes  cependant  dans  la  Brie,  reine 
des  blés.  Pour  qui  a  des  notions  de  géographie 
agricole  et  appris  l'aspect  général  de  cette  petite 
province  aux  immenses  champs  de  céréales  et 
de  betteraves,  aux  étendues  sans  fin  oii  les  seuls 
détails  saillants  sont  les  énormes  gerbiers  et  les 
remises  à  gibier,  l'existence  d'une  culture  de 
roses  en  un  pareil  paysage  est  un  paradoxe.  Le 
rosier  semble  inséparable  des  hameaux  assis  à 
mi-côte,  en  plein  soleil,  au-dessus  de  quelque 
ruisselet  bordé  de  saules  ou  dans  les  jardins  des 
petites  villes  tranquilles. 

Aux  abords  de  l'Yères,  au  contraire,  les  ro- 
siers préfèrent  aux  pentes  le  rebord  du  plateau  ; 
ils  couvrent  des  champs  horizontaux  comme  ail- 
leurs les  choux  et  les  navets.  C'est  une  culture 
sarclée,  au  même  titre  que  la  betterave,  et  cela 
déjà  en  fait  l'originalité.  Puis  le  rosier  occupe 
de  grandes  étendues,  la  surface  couverte  s'étend 
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assez  loin  pour  que  l'on  ait  l'illusion  d'une  pro- 
vince tapissée  de  roses.  Avec  un  peu  de  bonne 
volonté,  on  pourrait  se  croire  en  Perse,  au  pays 
de  Saadi,  le  poète  des  roses,  si  l'on  n'avait  sous 
les  yeux  les  demeures  cossues  et  simples  de  la 


/  />IIUII, 


CULTURE  d::s  rosiers  autour  de  suisne 
{Centres  de  production  %.) 


Brie,  au  lieu  des  minarets  et  des  portiques  de 
Chiraz  et  d'Ispahan. 

Certes,  on  trouve  partout  des  roses  dans  la 
banlieue  de  l'Est  parisien,  mais  la  grande  culture 
du  rosier  commence  à  cette  lisière  du  parc  de 
Groshois.    Elle   couvre  les  deux  versants   d'un 
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vallon  à  peine  dessiné,  rempli  de  villages  :  Ville- 
cresnes,  Marolles,  Santeny,  Lésigny,  Férolles  et 
tout  le  plateau  autour  duquel  les  forêts  dépendant 
du  massif  d'Armainvilliers  décrivent  un  hémicvclc 
parfait,  terminé  sur  l'Yères,  à  Coubert  et  à  Soi- 
gnolles.  Au  cœur  de  cet  hémicycle  est  la  petite 
ville  de  Brie-Comte-Roljert  qu'avoisine,  à  3  kilo- 
mètres, le  village  de  Grisy,  capitale  de  la  Vallée 
des  Roses. 

Du  haut  d'un  des  wagons  à  deux  étages  du 
chemin  de  fer,  on  domine  les  rectangles  de  ro- 
siers étalés  entre  les  céréales  et  les  plantes  four- 
ragères que  jalonnent  lourdement  les  grandes 
meules  de  paille  ou  les  gerbiers  de  blé.  Dans  ces 
belles  campagnes,  voici  Santeny,  emplissant 
un  creux,  la  haute  flèche  de  l'église  surgissant 
blanche  ;  puis  blanche  encore  la  masse  du  châ- 
teau aux  toits  aigus.  Plus  loin,  à  demi  enfoui 
dans  les  arbres,  apparaît  un  autre  village  de 
rosiéristes  :  Servon. 

Le  sol  se  relève,  voici  le  plateau  régulier  ;  les 
rosiers  disparaissent  un  moment,  campagne 
placide  aux  fermes  amples,  largement  assises  ; 
les  routes  se  devinent  par  l'inflexible  rangée  des 
ormes  et  des  autres  arbres  qui  les  bordent.  La 
petite  ville  de  Brie-Comte-Robert  se  montre 
entre  les  vergers,  la  flèche  élégante  de  l'église 
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pointant  aii-dpssus  dos  toits.  Dos  cidtures,  des 
petits  vignobles,  des  arbres  fruitiers,  mais  peu 
de  roses  ici. 

On  ne  tarde  pas  à  les  retrouver,  domina- 
trices. Les  champs  de  rosiers  enveloppent  com- 
plètement le  village  de  Grisy.  Là,  très  bas,  sont 
les  arbustes  ;  plus  loin,  au  contraire,  ils  se  mon- 
trent portés  en  greffons  sur  des  tiges  d'églantiers. 
Ces  cultures,  qui  semblent  jardinées,  s'étendent 
loin  encore,  jusqu'à  Coubert  et  Soignolles,  où 
les  pentes  du  val  d'Yères  en  possèdent  aussi. 

Peu  à  peu  le  nombre  des  champs  de  roses 
diminue,  le  caractère  briard  de  la  campagne 
s'affirme  davantage.  Les  longues  routes  blan- 
ches bordées  de  grands  arbres  s'en  vont  à  tra- 
vers la  plaine.  Parfois  on  découvre  le  pli  profond 
dans  lequel  coule  l'Yères,  décrivant  de  grands 
méandres  enire  des  pentes  couvertes  de  vergers, 
de  fermes  et  de  hameaux.  Les  arbres  fruitiers 
abondent,  les  parties  les  moins  chaudes  évo- 
quent l'idée  de  la  Normandie  par  leurs  planta- 
tions de  pommiers  à  cidre  ;  Soignolles  sur  un 
versant,  Solers  sur  l'autre,  assis  à  la  lèvre  du  val 
étroit,  forment  d<;  jolis  décors. 
.  Mais  le  rosier  a  disparu,  du  moins  il  n'est 
plus  cultivé  en  pleins  champs.  Céréales  et  bette- 
raves à  sucre  entourent  les  beaux  villages  de 
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Yèbles  el  de  (niifjnes,  entre  lesquels  fument  les 
cheminées  d'une  sucrerie .  Le  paysage  est  sem- 
blable jusqu'aux  abords  de  Verneuil-l'Étang, 
accidenté  seulement  par  la  ravine  étroite  et  pro- 
fonde où  se  tord  le  ruisselet  d'Yères,  souvent  tari 
par  ses  pertes  dans  les  fissures  du  sol. 

Pour  visiter  les  roseraies,  je  suis  revenu  à  la 
fjare  de  Grisy-Suisnes.  Grisy  est  le  centre  princi- 
pal de  ce  terroir  où  quinze  communes  cultivent 
la  rose  ;  en  1900,  le  Journal  des  Roses  évaluait 
à  i48  le  nombre  des  horticulteurs  faisant  cette 
fleur  coupée  et,  sur  ce  chiffre,  [\o  habitent  soit 
Grisy,  soit  son  hameau  de  Saisnes,  berceau  de 
cette  aimable  industrie,  et  demeuré  le  centre 
principal,  le  cerveau,  si  l'on  veut,  du  pays  des 
rosiéristes,  car  là  encore  sont  les  établissements 
de  M.  Cochet  dont  les  aïeux  créèrent  la  culture 
de  la  rose.  Là  se  rédige  le  Journal  des  Roses. 

Le  véritable  initiateur  est  un  grand  marin, 
dont  on  peut  être  surpris  d'entendre  le  nom, 
l'amiral  de  Bougainville,  rival  du  fameux  capi- 
taine Cook.  L'illustre  navigateur  possédait  le 
château  de  Suisnes,  qui  existe  encore  ;  il  avait 
pour  jardinier  un  certain  Christophe  Cochet,  très 
épris  de  son  art  et  qui,  à  l'aide  de  la  greffe, 
s'était  constitué  une  collection  de  rosiers.  L'a- 
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mirai  s'intéressa  à  ces  travaux,  donna  des  con- 
seils ;  puis,  devinant  l'essor  que  pouvait  prendre 
la  culture  du  rosier,  aida  Cochet  à  s'installer 
comme  pépiniériste.  Ces  essais  méritent  d'autant 
mieux  d'être  signalés  qu'ils  avaient  lieu  en  pleine 
tourmente  révolutionnaire.  C'est  en  1799  que 
Cochet  l"  formait  la  première  pépinière  rosié- 
riste  digne  de  ce  nom.  L'établissement  pros- 
péra, mais  pendant  longtemps  les  variétés  de 
roses  furent  relativement  peu  nombreuses  :  au 
milieu  du  dix-neuvième  siècle  on  en  comptait 
200,  chiffre  élevé  déjà  ;  il  a  décuplé  depuis  lors. 
Les  fanatiques  ont  même  catalogué  plus  de 
10  000  noms  de  roses  ! 

De  Suisnes,  la  culture  s'est  étendue  dans 
toute  cette  partie  de  la  Brie,  mais  le  coin  de 
terre  où  elle  est  née  est  demeuré  l'habitat  pré- 
féré du  rosier.  Les  méthodes  de  travail,  avec 
l'outillage,  sont  nées  ici,  s'y  sont  peu  à  peu 
améliorées,  mais  restent  bien  particulières.  En 
cette  saison,  on  peut  assister  aux  premières  opé- 
rations. Voici,  dans  un  vaste  champ  de  terre 
fauve,  de  cette  terre  grasse  et  fertile  qui  fait  de 
la  Brie  la  reine  des  blés,  une  ligne  d'ouvriers 
rangés  comme  au  cordeau  ;  armés  de  la  pioche  à 
planter,  sorte  de  houe  à  lame  très  étroite,  ils 
font  un  trou,  [)lacent  un  rosier,  et  tassent  forte- 
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monf  le  sol  avec  le  pied.  Dans  un  terrain  voisin, 
d'autres  travailleurs  bêchent  à  l'aide  d'un  tri- 
dent. Tout  le  plateau  parcouru  par  la  grande 
route  de  Troyes,  bordée  superbement  de  quatre 
rangées  d'arbres,  est  ainsi  jardiné.  Entre  les 
roseraies,  une  avenue  de  vieux  poiriers  forme  la 
route  de  Suisnes. 

Çà  et  là,  dans  des  pépinières  d'attente,  sont 
rangées  par  milliers  les  tiges  d'églantiers  des- 
tinées à  recevoir  la  greffe  et  à  former  des  ar- 
bustes de  vente.  Ces  tiges  sont  tirées  de  régions 
lointaines,  on  les  arrache  dans  les  haies  et  les 
ronciers  ;  en  cela  les  rosiéristes  de  la  Brie  se 
distinguent  des  Lyonnais  qui  font,  eux,  le  semis 
des  églantiers. 

Les  tiges  employées  viennent  des  forêts  de  la 
Bourgogne  et  de  la  Champagne  ou  des  haies  des 
environs  du  Mans.  L'extraction  de  ces  arbustes 
est  une  industrie  rurale  assez  importante  ; 
comme  elle  ne  saurait  donner  du  travail  que 
pendant  une  saison,  les  marchands  d'églantiers 
utilisent  leur  personnel  pendant  le  reste  de 
l'année  à  recueillir  les  œufs  de  fourmis  destinés 
à  alimenter  les  faisandeaux  dans  les  grandes 
chasses.  Les  églantiers  sont  donc  arrachés  l'hi- 
ver; ils  viennent  en  Brie  par  wagons  complets, 
caria  consommation  est  énorme.  Dans  les  seules 
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pépinières  de  M.  Cochet,  il  y  a  55  ooo  églantiers 
greffés.  Cependant,  l'églantier  entre  pour  une 
faible  part  dans  la  culture  briarde  ;  toute  la 
fleur  coupée,  ou  presque  toute,  est  cueillie  sur 
francs  de  pied. 

Pour  avoir  un  rosier  en  plein  rapport,  il  faut 
dix-huit  mois  ;  quand  l'arbuste  a  cessé  de  pro- 
duire, on  peut  le  remplacer,  mais  ensuite  on 
consacre  le  terrain  à  une  autre  culture,  céréales 
ou  arbustes  fruitiers  ;  on  laisse  écouler  dix  ans 
avant  de  ramener  le  rosier  sur  l'emplacement 
qu'il  occupait. 

La  main-d'œuvre  nécessite  de  nombreux  tra- 
vailleurs ;  les  i5o  rosiéristes  emploient  environ 
5oo  ouvriers  qui  ont  à  cultiver  i35  hectares. 
D'après  le  Journal  des  Roses,  il  y  a  sur  cette 
surface  plus  de  8  millions  de  rosiers,  et  la  pro- 
duction —  en  1900  —  atteignit  en  chiffre  rond 
5442853  douzaines  de  roses.  Depuis  cinq  ans 
ces  chiffres  ont  beaucoup  augmenté. 

Pendant  l'hiver,  les  ouvriers  taillent,  labou- 
rent et  fument  les  plantations.  L'engrais  le  plus 
employé  est  le  fumier  de  vache,  tiré  surtout  des 
étables  de  nourrisseurs,  si  nombreuses  à  Paris 
et  dans  la  banlieue  ;  il  est  amené  par  centaines 
de  wagons  dans  les  gares  des  environs  de  Brie- 
Comte-Robert.    Une    catégorie   de   travailleurs 
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d'élite  est  fournie  par  les  greffeurs  ;  ces  derniers 
sont  arrivés  à  une  habileté  telle,  qu'ils  peuvent 
poser  de  i  200  à  i  4oo  yeux  par  jour.  Ils  gagnent 
6  fr.  chaque  journée  ;  le  gamin  qui,  derrière 
eux,  enveloppe  la  greffe  parvient  à  un  salaire 
de  3  fr. 

L'activité  est  extrême  dans  ces  roseraies,  mais 
surtout  au  moment  de  la  cueillette  ;  c'est  alors 
qu'il  faut  venir  à  Suisnes,  On  assiste  à  un  indes- 
criptible spectacle.  D'après  un  proverbe  de  ma- 
raîcher parisien,  lorsque  la  fève  dominait  dans 
les  champs  de  Bagneux,  les  gens  devenaient  fous 
à  se  hâter  de  cueillir  et  de  vendre.  C'est  un  peu 
cela  dans  la  Brie  rosiériste.  Quand  la  rose  lleu- 
rit,  on  oublie  tout,  on  piétine  sur  les  sentiments 
les  plus  sacrés  :  on  laisserait  même  sa  mère  à 
l'agonie,  m'a  dit  un  habitant;  tout  au  plus,  re- 
viendrait-on des  halles  pour  assister  à  l'enterre- 
ment. On  ne  s'occupe  pas  de  l'intérieur,  le  logis 
reste  à  l'abandon,  on  ne  vit  que  par  et  pour  la 
rose  ;  la  fièvre  est  particulièrement  vive  du 
i4  juillet  aux  premiers  jours  de  septembre. 
«On  peut  mourir,  me  disait  une  fenune,  per- 
sonne ne  viendrait  à  votre  secours.  » 

Dès  3  heures  et  demie  du  matin,  les  gens  sont 
dans  la  roseraie  et,  malgré  la  rosée,  coupent 
sans  relâche.   La  chaleur  vient,   on  coupe  tou- 
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jours  ;  sous  l'ardent  soleil,  les  jeunes  filles  se 
débarrassent  de  tout  ce  qui  les  gêne,  ne  gardant 
qu'une  légère  chemisette  et  un  jupon.  Par  con- 
tre, lorsqu'il  pleut,  les  travailleurs  ont  des  vêle- 
ments laits  d'un  tissu  «  semblable  aux  bâches  à 
voiture  ». 

Les  roses  apportées  dans  le  village  sont  dis- 
posées par  bottes  de  douze  ou  vingt-quatre,  selon 
leur  grosseur  ;  on  les  emballe  dans  des  paniers 
spéciaux  qui  partent  au  chemin  de  fer  avec  les 
femmes.  Le  transport  a  lieu  dans  des  petites 
voitures  vertes,  de  forme  et  de  teinte  typiques, 
conduites  à  une  vitesse  extrême  ;  alors  les  routes 
se  distinguent  au  loin  par  le  sillage  de  poussière 
blanche  qui  s'élève.  C'est  qu'il  s'agit  de  ne  pas 
manquer  le  train  des  roses. 

A  l'arrivée  de  celui-ci  à  Paris,  un  service  spé- 
cial de  camionnage  prend  les  paniers  et  les 
transporte  aux  Halles  sans  que  le  producteur  ait 
à  intervenir  ;  mais  celui-ci,  le  mari  ou  la  femme, 
part  le  soir,  prend  un  repos  sommaire  dans  une 
«  maison  de  nuit  »,  va  au  carreau,  procède  à  la 
vente  et  retourne  à  la  gare  pour  le  train  de 
9  heures  ;  déjà  sont  venus  les  paniers  ramenés 
par  le  même  service  de  camionnage.  A  1 1  heures 
environ,  le  train  dépose  les  rosiéristes  dans  leur 
station;    les    voitures    vertes    attendent,    on  y 
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charge  les  paniers  et  la  course  éperdue  reprend 
vers  le  village.  Dans  les  champs,  les  jeunes 
fdles  continuent  à  couper  sans  relâche  et,  dans 
les  habitations,  se  font  les  bottes  de  roses. 

La  fleur  la  plus  commune  est  V  Ulrich  Bru- 
ner,  d'un  rouge  vif  :  quelques-uns  ne  font  que 
cela,  par  folie,  m'a-t-on  dit.  Les  nappes  à' Ul- 
rich Brimer  sont  la  joie  des  yeux,  on  dirait  des 
champs  de  coquelicots  d'un  parfum  enivrant. 
Les  autres  variétés  sont  infiniment  moins  ré- 
pandues ;  parmi  elles  quelques  espèces  destinées 
à  la  pharmacie. 

Le  prix  varie  selon  Tannée  ou  les  saisons.  On 
estime  à  4o  ou  5o  centimes  la  valeur  moyenne 
de  la  botte  ;  le  prix  s'abaisse  à  3o  centimes  au 
moment  de  la  grande  production,  pendant  les 
années  très  florifères.  Quand  l'abondance  est 
trop  forte,  cela  descend  à  une  valeur  ridicule  : 
on  voit,  par  exemple,  loo  douzaines  livrées 
pour  6  fr.  à  un  «  hottier  »,  c'est-à-dire  aux 
gens  qui  vendent  les  roses  dans  les  rues  de 
Paris,  en  portant  l'odorante  moisson  dans  une 
hotte. 

En  ce  moment,  la  botte  de  douze  longues 
tiges  se  vend  de  8  à  i5  fr.,  mais  elle  est  pro- 
duit industriel  autant  qu'horticole.  Les  fleurs 
sont  obtenues  par   les    forceurs   de  roses.   Ces 


10  VOYAGE    EN    FRANCE 

habiles  fleuristes  se  divisent  en  deux  catégo- 
ries :  ceux  qui  forcent  en  serre,  ceux  qui  avan- 
cent. Le  plus  curieux  dans  cette  industrie  est  le 
forçage  en  plein  champ,  à  l'aide  de  petites  serres 
mobiles  portées  sur  les  plants  et  chauffées  soit 
par  des  réchauds  au  fumier,  soit  par  des  thermo- 
siphons portatifs.  La  Brie  compte  une  trentaine 
de  ces  forceurs.  Quelques-uns  ont  vingt-cinq 
serres,  renfermant  chacune  de  5oo  à  600  rosiers. 
La  fleur  de  serre,  bien  plus  belle  que  la  fleur 
obtenue  en  plein  air,  est  récoltée  jusqu'en  juin. 
Elle  reprend  un  peu  après  septembre ,  mais 
trouve  alors  la  concurrence  de  la  rose  du  Midi, 
arrivant  sur  nos  marchés  du  i*^'  novembre  à  la 
fin  d'avril. 

En  somme,  il  n'y  a  absence  de  roses  en  Brie 
que  pendant  janvier  et  une  partie  de  février. 

Telle  est  cette  gracieuse  et  florissante  indus- 
trie de  la  Vallée  des  Roses.  Je  pourrais  m'éten- 
dre  longtemps  encore  sur  ce  sujet,  décrire,  par 
exemple,  les  belles  plantations  dont  M.  Cochet, 
le  directeur  du  Journal  des  Roses,  et  M°^  Co- 
chet m'ont  fait  les  honneurs.  11  y  a  là  une  somp- 
tueuse et  féerique  allée,  longue  de  io!\  mètres, 
formée  par  des  roses  sarmenteuses  ;  mais  cela 
n'est  plus  la  culture  de  la  fleur  coupée,  et  c'est 
elle  surtout  que  j'ai  voulu  esquisser. 
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Suisnos  est  au-dessus  de  l'Yères,  qui  décrit  ici 
une  de  ses  boucles  les  plus  brusques.  Un  che- 
n>in  descend  à  la  rivière  en  longeant  d'un  côté 
le  parc  du  château  de  Bougainville,  de  l'autre 
des  champs  de  roses  et  des  pépinières.  On  fran- 
chit le  cours  d'eau  sur  d'énormes  blocs  de  meu- 
lières avoisinant  un  gué.  L'Yères,  souvent  sans 
eau,  est  en  ce  moment  abondante.  Sa  vallée,  élar- 
gie, sinueuse,  est  belle  par  le  contraste  des  sa- 
pins et  des  arbres  feuillus  dans  les  parcs  des 
rives. 

A  l'intérieur  du  méandre,  la  vaste  ferme  de 
Vernelle  occupe  les  constructions  d'un  ancien 
monastère  dont  l'église  est  devenue  grange. 
L'Yères  frôle  ces  bâtiments  et  descend,  tran- 
quille, entre  les  belles  pentes  et  un  plan  de 
grandes  cultures.  En  ce  moment,  le  flot  est  trop 
abondant  pour  permettre  le  passage  ;  je  trouve 
noyées  les  pierres  du  gué  de  SensoIIe  et  dois 
m'en  aller  à  travers  les  prés  jusqu'au  pied  d'une 
berge  raide  qui  porte  le  parc  d'Evry-les-Ghâ- 
teaux.  Un  sentier  serpente  à  travers  des  fourrés, 
taillis  de  peupliers  et  d'ormes  et  aboutit  à  la 
chaussée  d'Évry,  franchissant  l'Yères  sur  un  très 
vieux  pont  de  trois  arches  à  avant-becs,  qui  dut 
porter  jadis  quelque  grande  route  fréquentée  ; 
il  semble  aujourd'hui  perdu  dans  la  solitude. 

VOYAGK    EN    lUANCE    XI. V  2 
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Sauf  de  rjrandos  fermes  étalant  lanjenient 
leurs  logis  et  leurs  granges,  c'est  la  solitude  ; 
aucun  village  n'est  en  vue.  Mais  le  site  est  riant. 
Les  berges  adoucies,  très  ensoleillées,  sont  cou- 
vertes de  plantations  de  pommiers  et  de  poi- 
riers, bien  dressés  en  corbeille  ou  en  coupe. 
Plus  haut,  sur  le  plateau,  c'est  la  grande  culture 
briarde  ;  des  attelages  de  quatre  bœufs  ou  de 
deux  chevaux  conduisent  la  herse  ou  le  rou- 
leau. A  travers  ces  campagnes  placides,  une 
grande  route  se  devine  par  sa  double  rangée 
d'arbres.  La  haute  tour  de  l'église  de  Brie- 
Gomte-Robert  semble  jaillir  au-dessus  d'une 
nef  au  vaste  comble. 

En  approchant  de  la  ville,  on  voit  encore  quel- 
ques champs  de  rosiers.  Le  sol  se  plisse  en  une 
sorte  d'hémicycle  mollement  dessiné,  rempli  de 
vergers  et  de  petits  vignobles  ;  la  culture  frui- 
tière est  bien  entendue.  Brie  remplit  l'extrémité 
supérieure  de  la  conque  ;  ses  hauts  toits  fauves, 
ses  pignons  blancs  s'étagent  jusqu'à  l'église. 

Brie -Comte -Robert  est  une  fort  ancienne 
ville,  très  calme  et  simple,  ayant  gardé  peu  de 
chose  de  son  passé.  L'église,  toutefois,  lui  vaut 
une  visite.  Cet  édifice  assez  délabré  a  des  parties 
du  douzième  siècle,  d'autres  de  la  belle  période 
ogivale  ;  la  Renaissance   l'a  dotée  de  fenêtres 
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flamboyantes,  les  artistes  de  cette  époque  ont 
retaillé  les  contreforts  dans  le  style  classique, 
mais  quelques  pinacles  ont  échappé  à  leur  ci- 
seau. L'intérieur  est  très  élégant.  Le  tritbrium,  de 
jolies  fenêtres  à  verrières,  une  magnifique  rose 
percée  dans  le  chevet,  donnent  une  sensation 
d'art.  Les  chapelles,  variant  de  style  selon  l'âge 
de  leur  construction,  ont  des  boiseries  ou  des 
vitraux  intéressants. 

Des  débris  du  château,  d'élégantes  arcades 
ogivales,  restes  d'un  vieil  hôpital,  sont,  avec  l'é- 
glise, tout  ce  qui  retient  dans  cette  calme  petite 
ville  de  moins  de  3  ooo  âmes,  devant  toute  son 
importance  à  sa  position  au  centre  d'un  riche 
terroir  dont  elle  est  le  marché  principal.  Malgré 
l'extrême  proximité  de  Paris,  on  se  croirait  ici 
bien  loin  de  la  grande  ville,  dans  quelque  bour- 
gade écartée  s'animant  seulement  aux  jours  de 
marché  et  de  foire. 


II 
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Les  grandes  fermes  du  canton  de  Brie-Comte-Robert.  —  Égrenay. 

—  Fermiers  depuis  plus  de  deux  siècles.  , —  Galande.  —  Le 
drainage.  —  Lieusaint.  —  Le  moulin  du  meunier  Michaud.  — 
De  Combs -la -Ville  à  Brunoy.  —  Brunoy.  —  La   Pyramide. 

—  A  travers  la  forêt  de  Sénart.  —  Soisy-sous-ÉtioIles  et 
aiamprosay.   —  L'ermitage. 

Draveil.  Mai. 

Après  avoir  traversé  le  val  profond  où  l'Yères 
se  tord  en  amples  replis,  la  route  de  Brie-Comte- 
Robert  à  Melun  pénètre  sur  le  grand  plateau  de 
cultures  couvert  de  fermes  dont  les  terres  occu- 
pent souvent  un  espace  supérieur  au  territoire 
de  bien  des  communes.  Fermes  célèbres  dans  le 
monde  agricole  par  leur  ancienneté,  leur  culture 
intensive,  la  science  déployée  par  leurs  exploi- 
tants. Au  rebord  du  plateau,  non  loin  de  la  route 
que  je  parcours  de  grand  matin,  apparaît,  iso- 
lée, la  ferme  d'Égrenay,  où  se  tint,  en  1882,  le 
premier  comice  agricole  fondé  en  Seine-et- 
Marne.  Tout  autour,  les  champs  de  céréales,  les 
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prairies  artificielles,  les  labours  destinés  aux  bet- 
teraves, couvrent  la  plaine  étalée  à  l'infin-i;  leur 
richesse  détruit  l'impression  monotone  suscitée 
par  ces  grands  espaces  où,  sauf  les  cheminées 
des  distilleries  agricoles  annexées  aux  exploi- 
tations, des  bouquets  de  bois  très  espacés  et 
les  remises  à  gibier,  rien  n'arrête  le  regard. 

Les  villages,  très  petits,  sont  fort  éloignés  les 
uns  des  autres,  à  peine  les  devine-t-on  par  leur 
clocher  pointant  au-dessus  de  la  glèbe  opulente. 

Le  plateau  n'est  horizontal  qu'en  apparence, 
il  se  plisse  en  dépressions  dont  les  draineurs  ont 
profité  pour  évacuer  les  eaux  recueillies  parleurs 
tuyaux.  Un  de  ces  phs  est  parcouru  par  l'infime 
ru  des  Hauldras(')  dont  la  tête  est  vers  Limoges, 
hameau  si  menu  que  l'on  s'étonne  de  lui  voir 
porter  le  même  n(jm  que  la  lointaine  et  riche 
capitale  du  Centre.  Le  ru  se  forme  dans  une  sorte 
de  conque  occupée  par  la  ferme  de  Galande,  un 
des  plus  intéressants  domaines  de  la  Brie,  dont 
le  fermier  actuel,  M.  Arthur  Brandin,  descend 
d'une  lignée  de  fermiers  remontant  à  1690.  Il  n'est 
peut-être  pas  d'autre  exemple  d'une  si  longue 
continuité  dans  l'exploitation  d'un  domaine. 

M.  Brandin,  qui  a  écrit  l'histoire  de  sa  famille 
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en  apportant  ainsi  une  paçje  d'un  vif  intérêt  au 
tableau  de  l'agriculture  française,  a  hien  déve- 
loppé l'exploitation  des  terres  que  mirent  en 
valeur  tant  de  générations  d'aïeux  !  La  transfor- 
mation de  Galande  est  donnée  comme  un  modèle 
par  tous  les  agronomes.  Cette  ferme  <i|^it  froide, 
humide,  à  demi  inondée  par  les  eaux  d'hiver  qui 
ne  pouvaient  percer  un  sous-sol  imperméable  de 
meulière.  Les  prédécesseurs  avaient  tenté  de 
remédier  à  cette  situation  en  créant  des  fossés  de 
dessèchement  ;  mais  ces  saignées,  ayant  pour 
aboutissement  d'autres  fossés  négligés,  sans 
écoulement,  étaient  d'un  médiocre  effet.  Les 
anciennes  carrières  étaient  transformées  en  mares 
où  l'on  dirigeait,  quand  cela  était  possible,  les 
eaux  des  rigoles  bordées  d'arbres  taillés  en 
têtards.  Pendant  les  années  humides,  l'eau 
séjournait  constamment.  Durant  les  années 
sèches,  le  sol  devenait  dur  comme  de  la  pierre. 
Autour  de  Galande,  un  Lois  marécageux  cou- 
vrant 10  hectares  enveloppait  les  constructions. 
Dans  sa  monographie,  M.  Arthur  Brandin  nous 
dit  aussi  le  piteux  état  des  chemins,  si  remplis 
d'ornières  et  de  fondrières  que  l'on  devait  sou- 
vent prendre  à  travers  champs. 

Ces  conditions  défectueuses  étaient  aggravées 
par  les  conditions  des  baux,  si  rigoureuses  que 
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tout  progrès  était  impossible.  Les  fermiers 
étaient  tenus  de  suivre  la  rotation  usitée  : 
jachère,  blé,  avoine.  On  ne  cultivait  guère 
autre  chose,  à  peine  osait-on  risquer  un  peu  de 
vesces  et  de  trèfle;  quant  à  la  luzerne,  elle  était 
accusée  d'épuiser  le  sol.  Pour  fumure,  l'engrais 
laissé  par  les  troupeaux  pendant  le  parcours  com- 
plétait celui  fourni  par  les  chevaux  et  les  vaches, 
celles-ci  bien  rares.  On  commençait  cependant  à 
marner,  fort  largement  même,  puisque  les  ar- 
chives de  Galande  renferment  un  reçu  de  4  ooo 
livres,  daté  de  1773,  pour  fourniture  de  marne 
et  de  crayon,  c'est-à-dire  de  craie  nécessaire  à 
ce  terrain  privé  de  calcaire.  Le  rendement  était 
médiocre,  il  atteignait  à  peine  20  hectolitres,  blé 
ou  avoine,  à  l'hectare,  à  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  Aujourd'hui,  la  moyenne  en  blé  est  de 
33  hectolitres  47  ;  elle  atteint  4^3  hectolitres  74 
pour  l'avoine.  Cet  énorme  accroissement  est  dû 
à  l'emploi  raisonné  des  engrais  chimiques,  mais 
aussi  à  l'amélioration  du  sol  par  le  nivellement 
du  domaine  permettant  d'amener  au  ru  des  Haul- 
dras  les  eauxjusqu'alors  stagnantes.  Cette  opéra- 
tion, entreprise  en  i843,  fut  complétée  quelques 
années  plus  tard  par  le  drainage,  bientôt  géné- 
ralisé dans  toute  la  Brie.  L'introduction  des 
cultures  sarclées  :  colza,  puis  betteraves,  permit 
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de  supprimor  la  jachère.  Le  marnage,  trop  coû- 
teux à  cause  de  l'éloignement  des  gisements  de 
marne,  fut  abandonné,  mais  remplacé  par  la 
chaux  ou  les  produits  de  la  défécation  dans  les 
sucreries.  Des  masses  considérables  de  fumier 
et  l'adjonction  des  engrais  chimiques  ont  achevé 
la  réforme  et  fait  de  Galande  une  exploitation 
superbe  entre  toutes. 

La  plupart  des  fermes  ont  acquis  une  noto- 
riété semblable.  Près  de  Galande,  Villaroche 
obtint  la  prime  d'honneur.  Dans  la  même  com- 
mune de  Réau,  Eprunes  reçut  une  distinction 
jusqu'alors  refusée  aux  ferjuiers  :  son  chef, 
M.  Dutfoy,  se  vit  attribuer  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur.  Un  peu  plus  loin,  à  Pouilly-le-Fort, 
est  l'enclos  où  Pasteur  démontra  victorieusement 
l'effet  de  -sa  vaccination  préventive  contre  les 
maladies  charbonneuses, 

A  travers  le  plateau  vaste  et  solennel,  la  route 
de  Paris  à  Lyon  s'étend,  inflexiblement  droite, 
pendant  plusieurs  lieues,  de  Montgeron  àMelun. 
Dans  la  région  qui  avoisine  cette  ville,  elle  offre 
des  paysages  assez  variés,  grâce  aux  bois  qui 
ferment  l'horizon,  aux  bosquets,  aux  parcs  de 
châteaux.  Mais,  entre  le  parc  du  Plessis-Picart 
et  la  forêt  de  Sénart,  elle  parcourt  la  plaine  nue. 
Au  cœur,  le  village  de  Lieusaint  s'allonge  des 
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deux  côtés  de  la  chaussée,  loin  de  la  gare  qui 
porte  son  nom  et  dessert  aussi  Moissy-Cramayel, 
centre  qui  a  joué  un  rôle  important  dans  la 
transformation  de  la  Brie.  A  Moissy  habitait 
M.  Ghandora,  l'ingénieur  agricole  qui  a  dirigé 
presque  tous  les  drainages  de  la  province  ;  plus 
de  4o  000  hectares  ont  été  améliorés  par  lui.  La 
commune  est  celle  où  la  distillerie  agricole  s'est 
le  mieux  développée;  les  cheminées  qui  se  dres- 
sent au-dessus  des  fermes  révèlent  les  petites 
usines  où  les  betteraves  sont  transformées  en 
alcool.  Il  est  peu  d'exploitations  importantes 
qui  ne  soient  complétées  par  une  distillerie.  A  ce 
point  de  vue,  le  canton  de  Brie-Comte-Robert 
est  le  mieux  doté  de  la  France  entière  :  dix  de 
ses  communes  en  possèdent,  il  y  en  a  cin([  à 
Moissy-Cramayel  et  cinq  à  Réau. 

Les  sucreries,  moins  nombreuses,  sont  natu- 
rellement plus  considérables  en  tant  que  manu- 
factures. Il  en  est  une  importante  à  Lieusaint.' 
Aux  abords  du  bourg,  les  terres  sont  couvertes 
de  pépinières.  Ce  lieu,  très  animé  jadis,  (juand 
les  diligences  parcouraient  la  grande  route,  est 
fort  calme  aujourd'hui.  L'église,  œuvre  du 
douzième  siècle  dans  ses  parties  anciennes,  est 
l'objet  d'un  pèlerinage:  le  saint  patron  du  lieu 
{)asse  pour  guérir  la  coqueluche. 
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Lieusaint  domine  la  dépression,  larcje  mais 
peu  profonde,  où  coule  le  ru  des  Ilauldras  allant 
border  un  instant  la  forêt  de  Sénart,  qui  appar- 
tient à  Seine-et-Oise,  sauf  un  minuscule  canton 
d'une  cinquantaine  d'hectares.  A  la  lisière,  à 
mi-chemin  de  Combs-la-Ville,  la  carte  d'état- 
major  porte  une  indication  singulière  :  Empla- 
cement du  moulin  Michaud  sous  Henri IV. 

Ce  moulin  Michaud  n'est  cependant  pas  un  de 
ces  édifices  dont  le  souvenir  s'impose,  et  Tétat- 
major  aurait  pu  trouver  dans  cette  région  même 
nombre  de  points  à  signaler  plus  raisonnable- 
ment à  la  curiosité  des  visiteurs.  La  tradition  y 
place  une  des  scènes  pittoresques  de  l'histoire  de 
Henri  IV,  le  roi  égaré  ayant  dû  passer  une  nuit 
dans  ce  logis.  Collé  a  fait  une  comédie  sur  ce 
séjour  du  Béarnais  ;  la  pièce  serait  tombée  dans 
l'oubli  si  elle  n'avait  contenu  la  fameuse  chanson  : 

^'ivc  Henri  quatre, 
Vive  ce  roi  vaillant... 

Je  crois  bien  d'ailleurs  que  ces  quelques  vers 
sont  tout  ce  qui  a  surnagé  et  Lieusaint  n'en  a 
pas  tiré  grand  lustre.  Le  bourg  fut  mieux  connu 
par  le  drame  de  l'assassinat  du  courrier  de  Lyon, 
dont  l'écho  s'est  longtemps  prolongé,  grâce  au 
cas  troublant  de  Lesurques. 
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La  plaine  finit  au-dessus  de  l'Yères,  à  Combs- 
la-Ville,  villarje  où  commence  la  banlieue  de 
Paris,  si,  par  banlieue,  on  enlend  la  zone  des  vil- 
légiatures immédiates.  De  là,  jusqu'à  la  Seine, 
les  rives  de  la  petite  rivière  et  la  lisière  de  la 
forêt  sont  une  suite  de  riants  villages  entourés 
de  parcs  et  de  villas  coquettes,  souvent  des  châ- 
teaux. Le  site  est  charmant,  grâce  aux  lieureuses 
boucles  de  l'Yères.  La  petite  rivière,  ayant  récu- 
péré par  les  fontaines  les  eaux  perdues  dans  les 
fissures  du  sol,  est  maintenant  assez  abondante 
et  forte  pour  faire  mouvoir  des  moulins.  Ces 
usines,  les  grandes  fermes,  les  hameaux  se 
suivent  dans  un  rythme  harmonieux.  Ce  pli  de 
pays  séduit;  aussi  les  Parisiens  sont-ils  de  plus 
en  plus  nombreux  dans  les  jolis  centres  assis  au 
sommet  ou  sur  les  pentes  de  la  terrasse  au  pied 
de  laquelle  l'Yères  décrit  ses  méandres.  De 
bonne  heure  les  artistes  cherchèrent  ces  tran- 
quilles retraites  :  près  du  moulin  de  Jarcy  on 
montre  encore  la  demeure  où  Boïeldieu  composa 
la  Dame  Blanche. 

Un  seul  bourg  a  grandi  au  point  de  devenir 
une  sorte  de  petite  ville  de  plaisance  :  c'est 
Brunoy,  qui  couvre  les  deux  rives  et  prolonge 
ses  dernières  rues  jusqu'à  la  forêt.  La  campagne, 
grâce   à   l'Yères,    est  d'une  extrême  fraîcheur; 
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des  parcs  admirablement  entretenus  se  sont 
partagé  le  domaine  de  ce  financier  Paris,  dit 
de  Montmartel,  qui,  ayant  acquis  une  fortune 
colossale  pour  son  temps,  acheta  la  seigneurie 
et  obtint  qu'elle  fût  érigée  en  marquisat.  Son 
fils,  personnage  singulier  dont  les  excentricités 
sont  célèbres,  vendit  le  domaine  au  futur 
Louis  XVIII,  alors  comte  de  Provence.  Devenu 
roi,  l'ancien  seigneur  donna  le  titre  de  marquis 
de  Brunoy  à  Wellington  pour  le  remercier  des 
victoires  sur  la  France  qui  lui  avaient  ouvert 
le  chemin  du  trône. 

Tête  de  Hgne  du  service  de  petite  banlieue, 
reliée  à  Paris  par  un  chemin  de  fer  à  quatre  voies, 
Brunoy  se  développe  sans  cesse.  Le  lieu  est  pim- 
pant, de  belles  avenues  de  tilleuls  soigneuse- 
ment taillés  conduisent  au  cœur  de  l'aggloméra- 
tion, où  l'on  a  récemment  élevé  un  coquet  hôtel 
de  ville  de  style  Louis  XIII.  Des  maisons  riantes, 
beaucoup  d'arbres,  le  cadre  des  parcs,  où  la 
végétation  est  merveilleuse,  font  de  Brunoy  un 
des  rendez-vous  les  plus  heureux  de  la  cam- 
pagne parisienne. 

Les  bords  de  l'Yères  surtout  sont  d'une  grâce 
extrême.  La  rivière,  comme  endormie  sous  les 
grands  arbres,  reflète  à  peine  un  coin  de  ciel. 
Une  chaussée  muraillée  franchit  ce  val  ombreux 
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et  enjambe  par  un  pont  le  calme  ruban  des 
eaux.  De  là  on  découvre  les  parties  amphithéâ- 
trales  de  la  petite  ville  ;  les  maisons  blanches 
aux  toits  de  tuiles  ou  d'ardoises  escaladent  une 
pente  douce,  dominée  par  la  flèche  aiguë  de 
l'église. 

Sur  la  rive  gauche,  le  quartier  des  Beausserons 
est  rempli  de  parcs  superbes.  Au  coin  de  la  rue 
portant  le  nom  de  Tolma,  le  grand  tragédien 
dont  cette  voie  garde  le  souvenir  et  qui  habitait 
une  maison  encore  debout,  une  grille  circulaire 
laisse  apercevoir,  à  l'extrémité  d'une  avenue,  la 
façade  blanche  et  rose  d'un  château. 

L'Yères  est  le  charme  de  tout  le  paysage 
autour  de  Brunoy;  les  pelouses,  les  bosquets, 
les  luxueuses  demeures  qui  la  bordent,  les  élé- 
gants viaducs  du  chemin  de  fer  qui  la  franchis- 
sent, constituent  une  suite  de  tableaux  moins 
connus  de  la  foule  qu'on  ne  pourrait  le  suppo- 
ser. Yerres  et  son  ancienne  abbaye,  Montgeron 
étalant  de  luxueuses  villas  sur  les  pentes, 
(Irosnes  souriant  entre  ses  arbres  au  delà  d'un 
large  plan  verdoyant  — la  «  Grande  Prairie  »,  les 
moulins,  tout  cela  est  exquis  comme  le  sont 
toujours  les  vaux  creusés  au  sein  des  plateaux. 

A  travers  le  quartier  des  Beausserons,  la  rue 
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Talma  monte  à  la  foret.  C'est  une  vole  raidc 
bordée  de  murs  de  parcs  et  ombragée  de  tilleuls 
taillés  droit;  à  peine,  dans  la  partie  haute,  quel- 
ques maisons  villageoises,  placides.  Là  se 
détache  l'avenue  de  la  Pyramide,  tracée  entre 
les  parcs  et  aboutissant  à  l'aiguille  de  pierre 
édifiée  sous  Louis  XIV  pour  servir  de  rendez- 
vous  de  chasse.  L'édicule,  souillé  par  les  ins- 
criptions de  noms  gravés  par  les  badauds,  se 
dresse  au  bord  de  la  grande  route,  trop  large 
pour  cette  zone  de  la  forêt  où  les  arbres  sont  de 
médiocre  élévation.  Tout  près  se  montre  une 
maison  forestière. 

Vaste  de  2  607  hectares,  la  forêt  de  Sénart 
est  une  des  plus  fréquentées  de  la  région  pari- 
sienne. Grâce  à  sa  grande  proximité  de  la  capi- 
tale, des  groupes  de  villégiatures  bordent  ses 
lisières,  l'entourant  d'un  riant  anneau  de  villas 
fleuries.  Cependant,  cette  sylve  n'offre  ni  des 
paysages  comparables  à  ceux  de  Fontainebleau, 
ni  des  arbres  aussi  superbes  que  ceux  de  Com- 
piègne. 

L'accès  des  voies  forestières  est  interdit  aux 
voitures,  à  moins  d'autorisation  spéciale,  mais 
l'on  daigne  permettre  aux  piétons  de  circuler  en 
dehors  des  routes,  sur  des  allées  bordées  de  gril- 
lages qui  empêchent  de  pénétrer  sous  bois.  Je 
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prends  au  hasard  une  large  laie  conduisant  en 
quel(|ues  instants  au  carrefour  du  Cormier, 
entouré  de  pins,  de  sapins,  de  bouleaux  et 
de  chênes.  Une  partie  du  taillis  vient  d'être 
abattue;  on  a  conservé  les  bouleaux,  ils  forment 
une  futaie  dont  les  troncs  blancs  et  le  feuillage 
grêle  ne  sont  pas  sans  une  mélancolique  beauté. 

Le  chemin  s'en  va  entre  cette  colonnade  et 
traverse,  au  carrefour  du  Marquis,  une  avenue 
de  profonde  perspective.  Plus  loin,  voici  le  carre- 
four de  la  Souche,  encadré  de  quelques  vieux 
chênes  et  voisin  d'une  gentille  maison  forestière, 
avec  jardin  et  cultures. 

Les  massifs  jusqu'alors  enclos  de  grillages 
deviennent  enfin  accessibles.  La  foret  est  plus 
belle  aussi,  le  bouleau  fait  place  aux  chênes  ; 
cette  essence  domine  d'ailleurs  dans  l'ensemble 
du  peuplement;  elle  y  entre  pour  70  °/o,  le  bou- 
leau fournit  i5  °/o,  le  pin  sylvestre  10  °/o.  Les 
chênes,  de  vigoureuse  venue,  hauts  et  droits, 
forment  une  avenue  solennelle.  Sous  leur  ra- 
mure éclate  la  floraison  rose  du  pommier  sau- 
vage; le  merisier  et  le  poirier,  sauvages  aussi, 
mettent  d'éblouissantes  masses  blanches. 

Ces  floraisons  sont  nombreuses  surtout  autour 
de  l'étoile  d'Orléans,  dont  les  routes  semblent 
gardées  à  l'entrée  par  des  chênes  admirables  de 
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port.  Sept  avenues  s'ouvrent  ainsi,  d'une  réelle 
majesté  et  de  inyslérieuse  profondeur.  Malheu- 
reusement on  ne  peut  longtemps  pénétrer  sous 
les  arbres,  les  grillages  recommencent,  empê- 
chant tout  accès.  Il  faut  admirer  de  loin  les 
grands  chênes  et  les  mares  solitaires  dont  l'eau 
mate  brille  dans  les  taillis. 

La  Mare-aux-Canes  est  un  canton  pittoresque, 
percé  de  longues  avenues  ;  malgré  le  nom,  il  n'y 
a  pas  qu'une  mare,  à  chaque  intersection  de 
route  étincelle  un  petit  bassin.  Le  plus  vaste  est 
frangé  d'anses  minuscules,  une  presqu'île  plan- 
tée de  bouleaux  le  divise. 

Cette  partie  de  forêt,  où  les  grillages  heureuse- 
ment disparaissent,  est  la  plus  belle.  De  hauts 
taillis  se  dressent  sous  les  grands  chênes,  de 
nombreuses  mares  entourées  d'un  cadre  d'exubé- 
rante végétation  semblent  inviter  les  peintres. 
Les  percées  sont  superbes,  surtout  au  carre- 
four des  Vieux-Châteaux  ;  les  routes  semblent 
des  avenues  de  parc  royal,  tant  les  ramures  sont 
hautes  et  se  réunissent  bien  en  berceau. 

La  route  forestière  de  la  Poste-aux-Lièvres 
conduit  à  la  lisière,  dans  une  large  campagne 
cultivée,  parsemée  de  bosquets  surgissant  entre 
les  céréales.  De  vieux  poiriers  bordent  les  che- 
mins autour  de  la  grande  ferme  de  la  Boudière, 
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modèle  d'organisation  par  la  disposition  de  ses 
services  en  fer  à  cheval  antonr  du  logis  du  fer- 
mier. Les  constructions  répondent  chacune  à 
leur  destination  par  le  seul  aspect  :  hangar  à 
fourrage,  hangar  aux  voitures,  établcs,  porche- 
ries, pigeonnier  installé  dans  une  tourelle  octo- 
gonale. 

Entre  de  grands  parcs,  le  chemin  conduit  à 
Soisj-sous-Etiolles,  village  propre  et  simple 
dans  son  cadre  de  jardins  et  de  villas  parfois 
luxueuses.  L'église,  moderne,  possède  un  clo- 
cher singulier,  se  dressant  près  d'un  château 
majestueux;  une  avenue  de  tilleuls  taillés  en 
berceaux  conduit  à  la  Seine. 

Soisy-sous-Étiolles  tire  son  nom  d'un  autre 
village,  moins  considérable,  bâti  à  l'endroit  où 
le  ru  des  Hauldras  débouche  dans  la  vallée  de 
la  Seine  ;  un  l)eau  château  a  pour  parc  le  val 
arrosé  par  le  ru  ;  il  appartint  à  M.  Lcnormand 
d'Étiolles,  dont  la  notoriété  est  due  au  rôle  joué 
par  sa  femme,  quand  elle  fut  devenue  marquise 
de  Pompadour. 

La  Seine,  large,  calme  grâce  à  la  retenue  des 
barrages,  coule  au  sein  d'une  vallée  étroite  mais 
opulente  par  les  parcs  et  les  châteaux  qui  la 
bordent.  En  face  d'Étiolles  est  Évry,  entouré 
d'aJmirablcs   domaines;   ils   se    suivent   sur   la 
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rive  (jauche  jusqu'aux  abords  de  Juvisy.  Sur  la 
rive  droite,  ces  riches  demeures  sont  en  moins 
grand  nombre.  Mais  la  route  est  un  véritable 
chemin  de  parc  ;  un  moment  établie  en  terrasse, 
elle  domine  des  jardins  dont  la  sépare  seulement 
un  mur  à  hauteur  d'appui. 

En  suivant  la  chaussée,  on  jouit  d'un  beau 
paysage.  Chose  rare  autour  de  Paris,  il  n'y  a  ici 
aucun  mur  pour  arrêter  la  vue,  on  peut  contem- 
pler le  fleuve  sans  cesse  animé  par  la  naviga- 
tion, ses  vertes  campagnes,  les  palais  enveloppés 
de  pelouses  et  d'arbres  rares. 

Aux  Donjons  on  retrouve  la  foret;  la  futaie 
vient  finir  au  bord  de  la  route  ;  un  funiculaire 
à  deux  voies  gravit  la  pente  boisée  ;  il  sert  au 
transport  de  la  pierre  meuhère  exploitée  sur  le 
plateau.  La  région  tout  entière,  de  chaque  côté 
du  fleuve,  est  fouillée  pour  l'extraction  de  cette 
roche  qui  trouve  un  débouché  illimité  à  Paris. 
La  Seine  permet  le  transport  à  bas  prix. 

La  route  continue  à  longer  la  foret  jusqu'au 
joli  hameau  de  Champrosay  que  le  séjour  d'Al- 
phonse Daudet  a  fait  connaître  et  que  longtemps 
habita  Eugène  Delacroix.  La  route  y  forme  une 
avenue  de  villas,  parfois  somptueuses.  De  là  on 
jouit  d'une  vue  intime  sur  la  vallée,  ses  parcs 
et,  par-dessus  la  pente  douce  qui  domine  Ris, 
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une  vaste  plaine  animée  en  ce  moment  par  les 
attelages  de  bœufs  blancs  conduisant  la  charme. 

De  ce  côté,  la  forêt  a  quelques-uns  de  ses 
coins  les  plus  charmants  :  le  carrefour  d'Antin 
étoile  de  huit  avenues  ;  l'Ermitaqe,  dont  les 
maisons  ont  remplacé  les  logis  solitaires  où, 
pendant  le  dix-septième  siècle,  vinrent  se  retirer 
de  nobles  personnages,  las  de  la  cour  et  de  la 
ville.  On  comptait  trente-cinq  de  ces  ermites  qui 
se  livraient  à  des  occupations  manuelles,  surtout 
au  tissage  de  la  soie.  Parmi  ces  désabusés  était 
Ragotsky,  prince  de  Transylvanie. 

L'Ermitage  est  aujourd'hui  une  retraite  de 
Parisiens,  tranquille  mais  élégante.  Un  des 
hôtes,  Nadar,  a  contribué  à  faire  connaître  la 
forêt. 

Celle-ci  est  indentée,  sur  cette  lisière  nord,  par 
des  domaines  particuliers  dont  les  châteaux 
occupent  les  pentes  très  douces  allant  mourir 
sur  la  grande  route  de  Draveil  et  de  Vigneux, 
toutes  creusées  de  carrières  de  sables  et  de  gra- 
vier, grandes  exploitations  outillées  de  puissants 
engins  qui  ont  excavé  de  vastes  bassins  d'eaux 
pures  entre  les  nappes  vertes  des  cultures. 


III 
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Évry  et  le  château  de  Petit- Bourg.  —  Grigny.  —  Les  carrières 
de  meulières.  —  Morsang-sur-Orge.  —  Savigny-sur-Orge  et  son 
château.  —  En  remonlant  l'Yvette.  —  Longjumean.  — ■  Le 
Postillon  de  Longjameau.  —  Saulx-Ies-Chartreux.  —  Champlan. 
—  La  Butte- Ghaumont.  —  Ghilly-Mazarin.  —  Le  plateau  de 
Wissous. 


Verrières-le-Buisson.  Jlai. 

Si  la  route  nationale,  larrje  et  droite,  qui  relie 
Corbeil  à  Juvisy,  est  monotone  par  son  tracé  sur 
le  plateau  couvert  de  fjrandes  cultures,  un  che- 
min parallèle  établi  à  mi-côte  ou  sur  la  rive  de 
la  Seine  est  d'une  splendeur  réelle,  par  les  parcs 
admirables  qui  le  bordent  et  descendent  en 
pentes  douces  du  coteau  sur  lequel  apparaissent 
les  châteaux  magnifiques  légués  par  le  dix- 
septième  et  le  dix- huitième  siècle.  Autour 
d'Evry  surtout  le  cadre  est  délicieux  :  domaines 
aux  ondjreuses  avenues,  villas  somptueuses,  che- 
mins bordés  d'arbres  soigneusement  taillés.  La 
Seine  a  peu  de  rives  plus  belles  que  celles-ci. 
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Les  châteaux  ont  tous  place  dans  l'histoire  anec- 
dotique  de  la  monarchie  des  Bourbons,  Petit- 
Bourg  surtout,  fameux  par  la  réception  qu'y  fit 
le  duc  d'Antin  à  Louis  XIV.  Ce  modèle  des  cour- 
tisans y  fit  préparer  en  une  nuit  l'abatage  des 
arbres  qui  avaient  choqué  son  royal  visiteur  en 
lui  masquant  la  vue  de  la  vallée.  Louis  XIV, 
ayant  renouvelé  sa  remarque,  vit  tomber  tout 
d'un  coup  le  massif. 

Le  château  est  passé  en  bien  des  mains  ;  s'il 
a  été  fort  modifié  et  mutilé,  il  a  grand  air  en- 
core, plus  même  que  ses  voisins  échelonnés  jus- 
qu'à la  colline  sur  laquelle  s'étage  Grigny,  rus- 
tique village  dont  les  dernières  maisons  sont 
assises  sur  le  plateau  du  Hurepoix,  tout  perforé 
de  carrières.  Grigny  reste  fort  ignoré,  les  pro- 
meneurs n'y  vont  guère,  le  lieu  est  d'ailleurs  de 
médiocre  intérêt.  Cependant  l'église,  remplie 
d'une  profusion  de  lustres,  possède  une  orne- 
mentation assez  rare,  les  parois  de  la  nef  et  du 
chœur  sont  couvertes  de  tapisseries  modernes, 
œuvre  de  M™-  Canapville,  «  qui  les  a  faites  de 
ses  mains  sous  la  direction  de  Tabbé  Marchand, 
curé  »,  dit  une  inscription.  La  plus  grande, 
au-dessus  de  l'entrée  du  chœur,  rempht  les 
pleins  autour  de  l'ogive  ;  elle  représente  la  nais- 
sance du  Christ  :    à   gauche   un   berger  monte 
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des  marches  rustiques,  à  droite  sont  les  rois 
marjes. 

Peu  de  villas  à  Gri<)ny,  ce  petit  centre  demeure 
rural  ;  des  vergers  et  des  vignes  sur  les  pentes, 
de  grandes  cultures  sur  le  plateau  ou  dans  la 
plaine  bordant  la  Seine  sont  les  sources  d'ac- 
tivité. Au  sommet  du  village  se  sont  installés 
quelques  cliemineaux  occupés  dans  les  carrières 
de  meulières.  Pour  demander  mon  chemin,  je 
suis  entré  dans  un  cabaret  voisin  de  la  ferme  de 
la  Marnière  et  j'ai  découvert  une  chose  étrange, 
horrible  et  pittoresque.  L'hôtesse  et  la  servante 
rappellent  les  créations  les  plus  truculentes  de 
Victor  Hugo  et  de  l'école  romantique.  Les  con- 
sommateurs sont  des  carriers  de  types  divers 
et  singuliers.  Un  peu  du  frisson  des  mélodrames 
me  passe  dans  le  dos,  cependant  on  me  répond 
avec  cordialité  ;  une  fois  dehors,  je  ris  de  mes 
terreurs. 

Un  abominable  chemin,  aux  ornières  pro- 
fondes empuanties  par  les  gadoues,  longe  l'arête 
du  plateau  et  conduit  à  l'aqueduc  de  la  Vanne 
qui  traverse  une  dépression  sur  une  lourde 
chaussée  muraillée.  Les  champs,  tout  autour, 
sont  bouleversés  par  les  fo\iiIles.  La  couche  de 
terre  arable  a  été  enlevée  pour  dégager  la  dalle  de 
meulière  imperméable;  une  voie  ferrée  a[)porte  à 
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la  Seine  le  produit  de  ces  carrières;  autour  d'un 
ancien  moulin  à  vent,  privé  de  ses  ailes,  sont 
réunis  les  wa(|onnets  où  l'on  chanje  les  moellons. 

A  l'ouest,  l'horizon  est  limité  par  la  lisière  de 
(jrands  bois,  la  forêt  de  Seguiçjny,  vaste  de  600  à 
700  hectares,  elle-même  forée  de  carrières.  Pour 
le  transport  de  la  pierre,  un  petit  chemin  de  fer 
parcouru  par  des  locomotives,  établi  sur  plus 
de  5  kilomètres,  aboutit  à  la  Seine  au  port  de 
Châtillon,  où  l'on  embarque  chaque  année  près 
de  200000  tonnes  de  ces  matériaux,  mouvement 
supérieur  à  celui  de  plus  d'un  port  maritime 
célèbre. 

Vers  l'est  et  le  nord,  la  vue  est  immense.  La 
vallée  de  la  Seine  se  montre  ici  dans  toute  sa 
splendeur,  grâce  au  large  flot  étincelant  du 
fleuve,  sur  le  lequel  passent  sans  cesse  les 
longues  flottes  de  chalands  conduites  par  des 
remorqueurs.  Vers  le  sud,  les  horizons  ne  sont 
pas  moins  étendus  ;  les  riantes  collines  sous  les- 
quelles coule  l'Orge  forment  décor,  dominées 
par  la  haute  et  fière  silhouette  de  la  tour  de 
Montlhéry. 

Au  long  de  la  forêt,  un  chemin  venant  de 
Flcury-Mérogis  est  bordé  de  carrières  desservies 
par  une  voie  ferrée.  Fleurj-Mérogis  apparaît  au 
loin,    son   église   et  son  château   couvrant  une 
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longue  butte  sur  laquelle  était  installé  un  des 
postes  télé()ra[)liiques  de  Cliappe. 

Le  centre  principal  de  carrières  est  Morsanrj- 
sur-Orge,  vieux  village  gardant  intact,  au  centre, 
l'aspect  du  passé.  L'extraction  des  pierres  meu- 
lières est  ancienne  ;  elle  est  citée  comme  active 
dans  des  documents  remontant  à  plus  de  qua- 
rante années.  Malgré  le  voisinage  de  Paris  et  la 
facilité  des  communications,  le  site  est  encore 
très  rustique,  les  bâtisseurs  n'ont  pas  trouvé 
d'emplacement  pour  les  cités  pimpantes  et  fra- 
giles qui  se  créent  dans  ces  parages.  Mais  la 
forêt  de  Seguigny  est  abordée  par  eux,  l'ancien 
parc  de  Sainte-Geneviève-des-Bois  est  alloti  et 
divisé  en  rues  et  avenues. 

L'Orge  paresseuse,  coulant  entre  les  prairies 
sous  les  grands  arbres,  sépare  Morsang  de  Savi- 
gny-sur-Orge,  bourg  coquet  possédant  un  beau 
château  de  la  Renaissance,  encore  flanqué  de 
quatre  tours  et  baignant  ses  murailles  dans 
l'eau  vive  de  ses  douves.  Agnès  Sorel  l'habita, 
l'illustre  maréchal  Davout,  duc  d'Auerstœdt  et 
prince  d'Eckmûhl,  y  mourut.  La  belle  demeure 
avait  été  la  résidence  de  trois  sœurs,  qui  précé- 
dèrent M""^  de  Pompadour  auprès  de  Louis  XV, 
M'""'  de  Mailly,  de  Vintimillc  et  la  duchesse  de 
Ghâteauroux. 
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Le  château  a  grande  allure  encore,  sa  façade 
de  brique  rouge  et  de  pierre  blanche,  son  pavil- 
lon central  entouré  d'une  galerie  crénelée,  sédui- 
sent les  voyageurs  qui  les  découvrent  au  passage, 
le  chemin  de  fer  dominant  l'aimable  bourg,  ici 
comme  entr'ouvert  aux  côtés  de  la  noble  de- 
meure. Savigny  possède  de  johcs  villas  dont 
les  jardins  s'étendent  vers  l'Orge.  Une  des  mai- 
sons de  la  grand'rue  a  été  habitée  pendant 
six  mois  par  Chateaubriand;  il  y  aurait  terminé 
le  Génie  du  Christianisme . 

Aux  environs,  le  paysage  est  gracieux.  Les 
deux  vallées  de  l'Orge  et  de  l'Yvette  s'y  réunis- 
sent, toutes  deux  également  fraîches  et  enri- 
chies par  la  culture  intensive  que  favorise  le 
voisinage  de  Paris,  toutes  deux  bordées  de 
villages,  de  hameaux  et  de  petites  villes.  Si 
l'Orge  a  Montlhéry  et  Arpajon,  l'Yvette  possède 
Longjumeau  et  Palaiseau,  centres  actifs  dont  les 
campagnes  sont  parmi  les  plus  florissantes  de 
l'Ile-de-France. 

Des  vignes  et  des  champs  de  primeurs  cou- 
vrent le  coteau  de  Savigny  et  celui  de  Grand- 
Vaux  dominant  le  confluent  des  deux  rivières. 
Le  val  de  l'Yvette  semble  le  plus  profondément 
creusé,  les  flancs  sont  plus  raides  ;  là  encore 
apparaissent   de  beaux  châteaux  :   Petit -Vaux, 
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Charaintru,  Sillerv,  entourés  de  parcs  qui  des- 
cendent noblement  à  l'Yvette.  Sur  la  rive  droite 
s'ouvre  la  charmante  combe  verte  de  Balisv, 
dans  laquelle  gazouille,  limpide  et  clair,  le  ruis- 
seau de  Bouillon.  Paysage  idyllique  qui  semble 
loin,  bien  loin  de  Paris  !  L'Yvette  décrit  des 
contours  entre  les  prés  luxuriants,  découpés  par 
des  canaux  de  dessèchement.  Dans  ce  cadre 
d'une  grande  fraîcheur  apparaît  Longjumeau, 
hérissé  de  grands  toits  de  tuiles  fauves.  A  l'ex- 
trémité-, à  mi-côte,  se  dresse  l'église. 

La  route  d'Orléans  descend  à  la  petite  ville 
par  une  rampe  bordée  d'ormes  superbes  et 
devient  aussitôt  la  rue  principale,  avec  de  nom- 
breuses boutiques.  L'aspect  est  simple  mais 
vivant,  Longjumeau  étant  le  cœur  d'un  des 
terroirs  les  plus  riches  de  la  région  parisienne, 
grâce  au  progrès  de  la  culture  maraîchère  et 
fruitière.  Une  villa  occupée  par  la  mairie  est 
précédée  d'un  monument  élevé  au  compositeur 
Adam,  qui  a  popularisé  le  nom  de  la  ville  par 
son  opéra  célèbre  :  Le  Postillon  de  Longjumeau. 
Les  habitants  ont  témoigné  leur  reconnaissance 
en  dressant  l'effigie  du  maestro  au  bord  de  la 
grande  route  où  passèrent  tant  de  postillons, 
alors  que  Longjumeau  était  continuellement 
traversé  par  les  diligences,  les  chaises  de  poste 
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et  les  charrois.  La  rumeur  s'est  éteinte.  A  l'écart 
des  grandes  lignes  ferrées,  desservi  seulement 
par  le  chemin  de  Grande-Ceinture  où  le  trafic 
est  purement  local  et  le  tramway  à  vapeur  de 
Paris  à  Arpajt;n,  Longjumeau  n'aurait  même 
pas  l'illusion  de  la  notoriété  due  à  l'appel  des 
agents  des  trains,  si  le  Postillon  de  Longjumeau 
n'était  resté  au  répertoire  lyrique. 

Le  buste  d'Adam  est  supporté  par  une  haute 
stèle  ornée  d'attributs  allégoriques  :  une  lyre, 
une  palme,  et  qui.  semble  gardée  par  la  statue 
du  légendaire  postillon,  dans  le  costume  pitto- 
resque si  oublié  aujourd'hui,  bien  que  nombre 
de  gens  se  "souviennent  encore  de  l'avoir  vu 
porter. 

Le  coin  de  petite  ville  où  le  monument  est 
érigé  ne  manque  pas  de  couleur  :  l'Yvette  y 
coule  entre  des  maisons,  des  lavoirs,  des  tanne- 
ries, industrie  principale  de  la  \'\\\c.  Plus  loin,  à 
la  jonction  de  routes,  est  l'église,  bel  édifice 
dont  la  façade  de  style  gothique  très  fleuri  pos- 
sède un  charmant  portail  sculpté,  ouvrant  sous 
une  grande  fenêtre  à  verrières.  La  nef  et  l'abside 
sont  du  treizième  siècle.  L'intérieur  renferme 
des  objets  intéressants.  Les  fonts  baptismaux 
sont  entourés  de  boiseries  sculptées  ;  la  piscine, 
en   marbre   des   Pyrénées,    est    fermée   par    un 
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couvercle  en  bronze  ciselé.  La  sacristie  est 
lambrissée  de  boiseries  encadrant  des  pein- 
tures remarquables,  notamment  une  Adoration 
des  Bergers.  D'autres  toiles  attirent  l'atten- 
tion, dans  ce  vaste  vaisseau  aux  clés  de  voûte 
sculptées. 

Long  jumeau  n'est  pas  seulement  \\n  centre  de 
fabrique  et  le  marché  naturel  de  ses  actives 
campagnes,  c'est  aussi  un  grand  producteur  de 
produits  maraîchers.  Son  territoire  et  celui  des 
communes  voisines,  jusqu'à  Palaiseau,  se  livrent 
surtout  à  la  culture  des  tomates.  Nulle  part 
autour  de  Paris  ce  beau  légume  n'est  l'objet  de 
tels  soins  et  ne  couvre  une  étendue  aussi  consi- 
dérable. 


Sur  la  rive  gauche  de  l'Yvelte,  de  jolis  villages 
s'étalent  au  pied  de  la  haute  et  abrupte  colHne 
qui  porte  le  plateau  de  Villejust.  Les  bords  de 
la  rivière  sont  couverts  de  cultures  maraîchères 
admirablement  entretenues  :  tomates,  fraises, 
épinards,  pommes  de  terre,  poireaux,  oseille, 
petits  pois,  alternent  en  grands  carrés  avec  des 
nappes  exiguës  de  céréales  établies  pour  l'asso- 
lement. Une  large  étendue  de  prairies  couvre 
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la  partie  la  plus  basse,  parcourue  par  les  bras 
de  l'Yvette,  dont  l'un  prend  le  nom  de  la  Morte. 
La  branche  principale  frôle  Saulx-les-Chartreux, 
babille  sur  un  barrage  de  moulin,  boit  un  ruis- 
sclet  venu  des'  hauteurs  et  accru  par  un  autre 
courant  clair.  Il  y  a  de  jolies  fontaines  sous  les 
pentes;  l'une  d'elles,  la  Maçonne,  a  été  captée 
pour  alimenter  Saulx.  Une  inscription  gravée 
sur  une  plaque  de  marbre  noir  célèbre  la  géné- 
rosité d'un  maire  qui  fit  établir  celte  adduction 
à  ses  frais. 

Les  versants  encadrent  un  bassin  admirable- 
ment dessiné,  entre  de  petits  vignobles  et  des 
vergers;  au  fond,  de  grandes  cultures  de  légumes 
et  de  fraises  bordent  le  ruisselet  descendu  des 
coteaux  rocheux  et  boisés.  Le  parc  de  Villebon, 
enchâssé  dans  ces  campagnes  exquises  et  somp- 
tueuses, est  fameux  dans  le  monde  du  sport  :  il 
renferme  un  haras  d'où  sont  sortis  nombre  de 
chevaux  célèbres  par  leurs  victoires. 

Un  joli  chemin  longe  les  murs  de  Villebon  et 
va  rejoindre  la  route  de  Champlan,  à  travers  des 
cultures  entretenues  avec  un  soin  et  une  ardeur 
extrêmes.  Les  femmes  ne  sont  pas  moins  actives 
que  les  hommes  dans  ce  travail  incessant.  Pour 
trouver  la  paysanne  laborieuse,  âpre  au  labeur 
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il  faut  encore  venir  autour  de  Paris.  Celles  que 
je  vois  sarclent  minutieusement  les  fraiseraies  et 
les  champs  d'artichauts  établis  dans  les  terres 
tourbeuses  de  l'Yvette. 

La  rivière  coule,  lente  et  sombre,  entre  un 
double  ourlet  de  prairies  entourées  ou  plantées 
de  peupliers.  Ces  arbres  font  un  cadre  délicieux 
au  pied  de  la  colline  de  Champlan,  que  frôle  une 
dérivation  de  la  riviérette,  abondante  et  rapide. 
Le  chemin  s'élève  doucement,  entre  les  murs  de 
parcs  dont  les  grands  arbres  rejoignent  leur 
ramure  pour  former  une  avenue  pleine  d'ombre. 
Le  village,  bien  groupé,  d'aspect  prospère,  doté 
d'une  des  plus  élégantes  mairies-écoles  des  envi- 
rons de  Paris,  abrite  ses  cultures  de  tomates  et 
de  primeurs  au  pied  de  la  Butte- Chaumont, 
colline  isolée,  d'un  grand  commandement  au- 
dessus  de  la  plaine.  Un  chemin  creux  conduit 
sur  la  plate-forme  dont  le  centre  est  occupé  par 
un  signal  géodésique,  à  i36  mètres  d'altitude, 
plus  de  70  mètres  au-dessus  des  vallées  de  la 
Bièvre  et  de  l'Yvette  que  l'on  domine.  Je  ren- 
contre sur  cet  observatoire  naturel  un  groupe 
d'officiers  en  tenue,  réservistes  et  territoriaux  de 
l'école  d'instruction  de  Paris,  qui  exécutent  une 
manœuvre  de  cadres.  La  Butte-Chaumont  est  un 
des  théâtres  classiques  de  ces  opérations  fictives. 
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Le  regard  s'étend  sur  un  paysage  d'une  grande 
splendeur  rustique.  Le  versant  du  sud,  véritable 
espalier,  est  couvert  de  champs  maraîchers;  au 
nord,  jusqu'à  la  Bièvre  s'étendent  les  céréales; 
plus  loin,  les  bois  de  Verrières  et  de  Sceaux  for- 
ment rideau.  Vers  l'Yvette  le  sol  s'élève  en  jolies 
collines  cultivées  et  boisées,  s'escarpant  parfois 
crânement  en  falaises  rocheuses  qui  portent  Vil- 
lejust  et  vont  finir  au-dessus  de  Ballainvilliers. 
Entre  l'Yvette  et  la  Bièvre,  la  haule  colline  de 
Palaiseau  se  projette  en  puissant  promontoire 
recouvert  par  un  fort  et  des  batteries.  Au-dessous, 
s'allonge  le  bourg,  entouré  de  jardins  et  de  ver- 
gers. 

On  ne  distingue  rien  de  Paris  aujourd'hui, 
sinon  la  lourde  bande  de  brume  et  de  fumée 
montant  des  cheminées  de  l'immense  ville.  Ce 
côté  du  tableau  est  aussi  confus  que  le  paysage 
étalé  au  pied  des  rochers  de  Saulx-les-Chartreux 
est  précis  et  lumineux.  De  même  la  plaine, 
jusqu'aux  faubourgs  de  Paris,  est  aussi  nue  que 
les  hauteurs  sont  couvertes  de  bois  et  de  ver- 
gers, les  villages  y  sont  rares  et  presque  unique- 
ment consacrés  à  la  grande  culture.  Cependant, 
presque  tous  ces  centres  ont  leur  château  ou 
leur  parc,  le  pays  dut  être  mieux  couvert  jadis, 
à  en  juger  par  les  aristocratiques  demeures  dont 
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on  ne  s'expliquerait  pas  la  présence  en  terrain 
dénudé.  Parfois  les  palais  eux-mêmes  ont  éprouvé 
le.sort  des  jardins  qui  les  ornaient,  ainsi  la  somp- 
tueuse résidence  des  Meilleraye  et  des  Mazarin, 
Chilly,  n'a  laissé  d'autre  trace  que  de  petits 
pavillons  à  dôme  qui  flanquaient  les  murs  d'en- 
ceinte. Palais  et  ombrages  ont  disparu,  le  nom 
de  Mazarin,  accolé  à  celui  de  Chilly  quand  une 
nièce  du  cardinal  épousa  un  duc  de  la  Meille- 
raye, en  garde  seul  le  souvenir. 

Chilly  avait  appartenu  à  une  autre  famille 
illustre,  celle  des  Ruzé  d'Effiat  ;  au  maréchal 
d'Effiat  était  due  la  construction  du  château  ; 
plusieurs  sépultures  des  Efliat  ont  été  conser- 
vées dans  l'église  de  Chilly-Mazariii,  notamment 
celle  de  Martin  Ruzé,  surmontée  de  la  statue 
en  marbre  du  défunt . 

Autour  du  village,  la  campagne  est  assez  mo- 
notone, de  grandes  cultures  s'étendent;  sauf  les 
parcs  du  village  et  celui  de  Morangis,  rien  ne 
rompt  l'uniformité  de  ces  campagnes  compara- 
bles à  la  Beauce.  Du  blé,  de  l'avoine,  du  trèfle, 
des  betteraves,  couvrent  les  champs,  rarement 
on  rencontre  la  culture  maraîchère.  Wissous,  au 
cœur  du  plateau,  paraîtrait  lui-même  un  village 
beauceron  sans  quelques  belles  demeures  de 
Parisiens  qui  j^rouvent  ici  un  air  vif  et  pur,  à 
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défaut  des  prairies  et  des  bois.  D'ailleurs,  la  val- 
lée de  la  Bièvre  est  proche,  ses  hauteurs  riantes 
font  décor.  Au  bord  de  la  petite  rivière  s'étalent 
largement  de  grands  villages  :  Antony,  Massy, 
Verrières  que  domine  la  belle  croupe  recouverte 
par  le  bois  ou  Buisson  de  Verrières. 


IV 
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La  gare  de  Massy-Palaise.iu.  —  Alassy.  —  Souvenirs  d'Appcrt, 
inventeur  des  conserves.  —  Le  domaine  de  Vilgenis.  —  Élevage 
de  la  vache  de  Jersey.  —  Massy-Palaiseau  et  ses  cultures  de 
fleurs.  —  Le  domaine  Cambacérès.  —  Verrières-le-Buisson. 
• —  Les  établissements  Vilmorin.  —  Musée  de  moulages  de 
légumes.  —  Les  serres.  —  La  culture  des  plantes  à  graines.  — 
A  travers  les  champs.  —  Le  parc.  —  Un  jardin  alpin  ('). 


Verrières-le-Buissoii.  Mai. 

Dans  la  large  conqiio  où  la  Bièvre,  échappant 
à  la  vallée  du  Josas,  pénètre  clans  le  département 
de  la  Seine,  non  loin  de  l'Yvette  qui,  après  être 
venue  du  sud  comme  pour  atteindre  l'autre  rivié- 
rette,  tourne  brusquement  vers  l'est  à  la  ren- 
contre de  l'Orge,  une  vaste  gare  a  été  établie. 
Gare  militaire  plus  que  commerciale,  la  ligne 
de   Grande-Ceinture  y  croise  celle  de  Paris  à 


I.    Pour  ce   chapitre  se   reporter  à   la   carte   de  la   page  3o5 
(environs  de  Palaiseau). 
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Limours  et  détache  un  embranchement  vers 
Sucy-Bonneuil.  Cette  station  isolée  entre  les 
deux  bourgs  de  Palaiseau  et  de  Massy  a  pris 
leurs  noms.  Chose  singulière,  il  n'y  est  pas  né 
de  village,  malgré  la  situation  admirable  au 
point  de  vue  des  communications.  Le  hameau 
de  ViUaine,  qui  en  est  proche,  ne  s'est  point 
développé.  Le  terrain  est  cher,  il  est  vrai, 
autour  de  la  gare  de  Massy-Palaiseau,  la  culture 
des  primeurs,  des  fraises,  des  fruits  y  a  atteint 
une  extrême  intensité  ;  il  est  peu  de  régions 
aussi  riches  dans  cette  riche  banlieue  de  Paris. 
La  production  des  légumes  doit  y  être  an- 
cienne, c'est  à  Massy  que  vint  s'installer  Appert 
pour  poursuivre  ses  essais  de  conservation  de 
légumes  par  la  chaleur,  qui  ont  amené  la  créa- 
tion d'une  des  plus  utiles  et  plus  prospères 
industries.  Ce  chercheur  infatigable  y  mourut 
dans  un  état  voisin  de  la  misère,  malgré  l'éclat 
de  sa  découverte  et  le  développement  rapide 
des  fabriques  de  conserves  de  légumes  et  de 
viande  inspirées  par  lui.  Appert  avait  monté  une 
usine  à  Massy  dès  i8o4,  les  produits  fabriqués 
furent.de  suite  adoptés  par  la  marine.  Les  sa- 
vants officiels  le  louaient,  la  presse  le  couvrait 
d'encouragements  pour  avoir  «  trouvé  l'art  de 
fixer  les  saisons  :  chez  lui,  disait  le  Coui-ricr  de 
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l'Europe,  le  printemps,  l'été,  l'automne,  vivent 
en  bouteilles,  semblables  à  ces  plantes  délicates 
que  le  jardinier  protège  sous  un  dôme  de  verre 
contre  l'intempérie  des  saisons  ». 

En  1810,  un  prix  de  12  000  fr.  était  accordé  à 
Appert  comme  encouragement,  à  charge  de  faire 
imprimer  à  ses  frais  la  description  de  ses  pro- 
cédés. Appert,  grâce  à  cet  appui,  bien  modeste 
pourtant  en  regard  de  la  valeur  de  ses  travaux, 
put  poursuivre  ses  recherches  ;  son  usine  était 
importante  pour  l'époque,  le  domaine  couvrait 
4  hectares  où  l'on  cultivait  pois  et  haricots  ;  une 
trentaine  de  femmes  étaient  employées  à  éplu- 
cher et  écosser,  trois  grandes  chaudières  étaient 
consacrées  à  la  cuisson  des  conserves  en  bou- 
teilles de  verre  qui  furent  utilisées  jusqu'à  ce 
que  l'on  eut  résolu  le  problème,  dès  lors  posé 
par  Appert,  d'enfermer  les  conserves  dans  les 
boîtes  de  fer-blanc. 

L'invasion  chassa  Appert  de  Massy,  préparant 
sa  ruine.  L'inventeur,  comme  de  coutume,  n'a- 
vait pas  fait  fortune  ;  à  la  paix,  son  établissement 
fut  vendu.  Réduit  à  la  gêne,  réfugié  aux  Quinze- 
Vingts  où  l'État  lui  assurait  un  laboratoire,  il 
continua  ses  recherches,  mais  les  encourage- 
ments s'arrêtèrent.  Abandonné  de  tous,  Appert 
revint  à  Massy  ;   une   pension  de    i  200  fr,  lui 
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permit  de  ne  pas  mourir  de  faim.  Il  vécut  lonrj- 
temps,  sans  famille,  dans  un  lorjis  appelé  mai- 
son du  Cadran,  où  il  s'éteignit  en  i84i,  si  oublié 
que  le  corps  de  celui  auquel  notre  pays  doit 
une  grande  pari  de  sa  fortune  fut  inhumé  dans 
la  fosse  commune. 

Le  souvenir  de  cet  homme  de  bien  qui,  sans 
avoir  fait  d'études  scientifiques,  fut  un  des  pré- 
curseurs de  Pasteur,  est  oublié  à  jVIassj,  aucun 
monument  ne  lui  a  été  élevé  ;  cependant,  ses 
travaux  ont  contribué  au  développement  de  ces 
vallées  dont  les  cultivateurs  livrent  tant  de  lé- 
gumes aux  fabriques  de  conserves. 

Massy,  en  dehors  de  ce  souvenir  qu'il  était 
bon  d'évoquer  dans  ce  livre  où  reviendra  si  sou- 
vent la  description  de  la  culture  des  légumes 
destinés  à  être  conservés  par  le  «  procédé  Ap- 
pert »,  Massy  n'offre  d'autre  intérêt  que  sa  si- 
tuation heureuse,  en  face  de  la  haute  vallée  de  la 
Bièvre  ou  pays  de  Josas  ;  son  territoire  s'étend 
jusqu'à  la  Bièvre,  où  il  comprend  le  hameau  de 
Vil  laine,  demeuré  rustique,  entouré  d'un  côté 
par  les  cultures  de  graines  de  la  maison  Vil- 
morin, (le  l'autre  par  des  champs  de  fraises  el 
d'oseille  et  de  vigoureux  vergers  de  cerisiers. 
Ces  cultures  sont  barrées  par  les  murs  d'un  parc 
resté  inviolé  —  à  coté  de  tant  d'autres  domaines 
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morcelés,  —  celui  du  château  de  Vilgenis,  an- 
cienne propriété  du  prince  Napoléon,  où  mourut 
son  père,  le  prince  Jérôme,  qui  fut  roi  de  West- 
phalie. 

Non  seulement  Vihjenis  a  échappé  aux  allo- 
tissements  que  l'on  retrouve  bien  plus  au  sud,  à 
Limours,  mais  il  est  devenu  un  des  centres  agri- 
coles les  plus  curieux  des  environs  de  Paris.  Les 
admirables  pelouses  arrosées  de  fontaines  et  tra- 
versées par  la  Bièvre  et  ses  dérivations  ont  été 
louées  par  un  agronome,  M.  Chevallier,  pour 
servir  de  pâturages.  Il  y  entretient  exclusive- 
ment des  vaches  jersiaises.  La  ferme  de  Vil- 
genis est  le  centre  d'où  se  répandent  ces  jolies 
bêtes  au  lait  abondant,  extraordinairement  riche 
en  crème  ('). 

On  sait  que  la  race  de  Jersey  est  devenue  pour 
l'île  normande  une  source  de  revenus  considé- 
rables, moins  par  les  produits  dérivés  du  lait  que 
par  la  vente  des  génisses,  des  vaches  et  des  tau- 
reaux destinés  à  la  reproduction.  Le  Danemark 
et  l'Amérique  du  Nord,  cette  dernière  surtout, 
s'arrachent  à  prix  d'or,  c'est  le  mot,  les  plus 
beaux  spécimens. 


I.  M.  Chevallier  vient  de  transférer  son   exploitation   dans   le 
domaine  de  Vaupéreux,  près  d'Igny. 
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En  France,  où  nous  possédons  des  races  bo- 
vines si  variées,  si  bien  adaptées  à  leur  milieu, 
où  les  efforts  des  éleveurs  obtiennent,  grâce  à  la 
sélection  et  aux  soins  plus  éclairés,  tout  ce 
qu'une  variété  peut  donner  dans  son  habitat 
naturel,  en  France,  on  est  resté  en  dehors  du 
mouvement.  Mais  trop  de  touristes  vont  chaque 
année  à  Jersey  pour  que,  parmi  eux,  il  ne  se 
soit  pas  trouvé  des  amateurs  désireux  de  pos- 
séder au  moins  un  échantillon  de  cette  race  dont 
la  pureté  de  sang  est  conservée  par  la  législation 
la  plus  rigoureuse  que  l'on  connaisse,  puisque 
l'on  ne  laisse  pénétrer  dans  l'île  aucun  animal 
bovin,  sinon  pour  être  abattu  immédiatement 
dans  un  abattoir  situé  sur  le  quai  même  de  dé- 
barquement. 

D'assez  nombreuses  vaches  jersiaises  sont 
donc  venues  en  France,  dans  les  étables  de 
demeures  aristocratiques  ou  bourgeoises.  Puis, 
quelques  propriétaires,  engoués  de  ces  jolis 
animaux,  ont  constitué  de  véritables  troupeaux. 
Ainsi,  dans  les  Charcutes,  à  Saint-Martin-de- 
Villeneuve,  près  de  Courson-d'Aunis,  un  seul 
domaine  renferme  120  bêtes  jersiaises.  En  Bre- 
tagne, près  de  Fougères,  le  comte  de  Lariboi- 
sièrc  en  a  réuni  800,  dont  ^oo  vaches,  dans  son 
domaine  de  Montcorin.  Dans  le  Nord,  on  m'a 


05  VOYAGE    EN    FRANCE 

signalé  un  château  des  environs  de  Bondues, 
près  de  Lille,  où  les  jersiaises  sont  nombreuses. 

Ce  sont,  on  le  voit,  des  îlots  d'élevage  fort 
espacés,  constitués  surtout  pour  fournir  le  lait, 
c'est-à-dire  le  beurre,  fonction  à  laquelle  la  jer- 
siaise est  exclusivement  consacrée,  puisque  ce 
n'est  pas  un  animal  profitable  pour  la  boucherie. 
D'autres  groupes  moins  importants  existent  dans 
Maine-et-Loire,  la  Mayenne  et  la  Manche,  ré- 
gions favorisées  par  le  voisinage  de  Jersey  et 
l'identité  de  la  constitution  géologique. 

Mais  ces  zones  sont  peu  connues  ;  les  ama- 
teurs n'avaient  d'autre  ressource,  pour  acquérir 
la  vache  de  Jersey,  que  d'aller  l'acheter  dans 
son  pays  d'origine.  Il  n'y  avait  pas  de  centre  de 
commerce  en  France  ;  les  propriétés  des  envi- 
rons de  Paris,  notamment,  où  l'on  pouvait  le 
mieux  faire  naître  la  mode  du  bétail  jersiais, 
n'étaient  guère  incitées  à  se  procurer  ces  vaches. 

Et  pourtant  cela  devenait  une  véritable  pas- 
sion. La  vache  de  Jersey  avait  ses  fanatiques, 
plus  ardents  à  coup  sûr  que  les  amateurs  de 
vaches  bretonnes.  Môme,  près  de  Paris,  une  des 
îles  de  la  Seine,  autour  de  la  forêt  de  Saint-Ger- 
main, devint  une  sorte  de  Jersey  en  miniature. 
L'île  de  la  Loge  est  peuplée  de  vaches  de  Jer- 
sey ;  elle  a  pris  le  nom  de  Jersey-farm  et  con- 
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tribue  pour  une  pai(  importante  à  la  consomma- 
tion de  Paris. 

C'est  alors  que  M.  Chevallier  résolut  de  faire 
de  l'élevage,  non  pour  la  production  du  lait, 
mais  pour  la  vente  des  animaux.  11  découvrit  le 
domaine  de  Vilrjenis  et  prit  en  ferme  ses  admi- 
rables prairies  naturelles  couvrant  33  hectares, 
alors  que  les  terres  labourables  et  les  prés  arti- 
ficiels n'en  occupent  que  12.  Le  domaine  a  été 
peuplé  de  vaches  de  Jersey  ;  il  en  eut,  en 
moyenne,  une  trentaine  ;  on  en  compta  jusqu'à 
soixante.  C'est  une  grâce  pour  l'aristocratique 
parc  que  ces  jolies  bêtes,  si  fines  et  douces,  qui 
errent  dans  les  prés.  Très  rustiques,  elles  résis- 
tent à  merveille  au  climat  parisien,  cependant 
plus  dur  que  celui  de  Jersey,  adouci  par  les  va- 
peurs marines  ;  elles  sont  mises  au  pré  dans  la 
première  quinzaine  d'avril  et  y  restent  en  liberté 
jusqu'au  milieu  de  janvier. 

L'élevage  de  M.  Chevallier  est  vite  devenu 
célèbre,  tout  le  monde  en  a  vu  les  produits  dans 
les  concours.  On  peut  dire  que  la  vallée  de  la 
Bièvre  est  maintenant  le  centre  d'où  se  répand 
en  France  et  même  à  l'étranger  une  race  qui 
semblait  destinée  à  rester  confinée  dans  son 
étroite  terre  insulaire.  Des  relations  incessantes 
existent  entre  Jersev  et  la  vallée  de  la  Bièvre,  le 
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troupeau  est  constamment  complété  ou  renforcé 
par  des  bêtes  tirées  de  l'île. 

Le  terrain  des  bords  de  la  Bièvre  convient  à 
la  jersiaise,  il  ne  pousse  pas  à  l'ossature  ;  même 
l'animal  gagne  en  finesse.  C'est  là  un  résultat 
assez  curieux  et  digne  d'être  signalé. 

Aujourd'hui,  le  bétail  de  Jersey  se  répand  de 
plus  en  plus,  mais  il  ne  semble  pas,  malgré  les 
grandes  exploitations  que  j'ai  signalées,  que  la 
jersiaise  doive  détrôner  nos  belles  et  vaillantes 
races  françaises.  Elle  est  et  restera  affaire  d'a- 
mateurs, de  ceux  qui  cherchent  moins  le  profit 
définitif  que  la  satisfaction  d'un  goût  particu- 
lier. Dans  l'étable  d'un  château  ou  d'une  villa, 
elle  a  sa  place,  grâce  à  son  grand  rapport  en 
beurre,  mais  le  cultivateur  hésitera  toujours  à 
l'acquérir,  à  cause  du  médiocre  rendement  final 
en  viande. 

La  passion  pour  la  jersiaise  a  donc  saisi  bien 
des  gens  qui  se  seraient  médiocrement  souciés 
d'élever  des  vaches  ou  qui  tout  au  moins  n'au- 
raient guère  donné  d'attention  à  la  variété  adop- 
tée par  leur  régisseur.  Dans  la  région  de  Paris, 
elle  est  un  premier  pas  accompli  par  des  cita- 
dins qui  se  découvriront  un  jour  la  vocation  rus- 
tique, comme  Labiche,  qui.  après  sa  glorieuse 
carrière  théâtrale,  devint  un  des  plus  fanatiques 
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colons  de  Sologne  (').  En  attendant  que  celte  ère 
agronomique  commence,  l'élevage  de  la  vache 
de  Jersey  fait  chaque  jour  des  prosélytes  parmi 
nous,  au  point  qu'il  a  pu  se  créer  un  Syndicat 
des  éleveurs  de  la  race  jersiaise  du  continent. 

Une  autre  curiosité  de  Massy  est  l'établisse- 
ment horticole  de  MM.  Vilmorin-Andrieux,  qui 
remplit  la  boucle  formée  par  le  chemin  de  fer  de 
Versailles.  Il  serait  célèbre  s'il  n'était  voisin  des 
cultures  plus  considérables  de  Verrières,  consti- 
tuant un  ensemble  sans  doute  unique  dans  le 
monde  entier. 

En  face  de  la  gare  de  Massy-Palaiseau,  de  co- 
quets chalets  de  style  normand  encadrent  une 
cour  au  fond  de  laquelle  apparaissent  de  vastes 
hangars,  ce  sont  les  magasins  où  l'on  entrepose 
les  graines  destinées  à  la  grande  culture,  notam- 
ment celles  de  betteraves.  Autour  de  ces  amples 
constructions  s'étendent  des  champs  de  fleurs, 
ou  plutôt  des  carrés  où  sont  plantés  les  porte- 
graines.  Pensées,  myosotis,  ancolies,  silènes,  gi- 
roflées, etc.,  en  ce  moment  en  pleine  splendeur, 
font  d'éblouissants  damiers.  On  n'y  place  que 


I.   Sur  1,1  colonisation  de  la   Solofjne,   voyez  la   i"""  série   ch 
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des  sujets  provenant  de  graines  sélectionnées 
déjà  et  la  sélection  se  poursuit  par  la  destruction 
impitoyable  de  toute  plante  jugée  imparfaite  ou 
ne  répondant  pas  au  type  désiré.  Le  directeur 
qui  nous  fait  les  honneurs  de  ces  jardins,  évo- 
quant l'idée  des  parterres  de  Harlem,  s'arrête 
souvent;  armé  d'une  petite  pioche,  il  arrache  ou 
coupe  au  collet  les  malheureuses  portant  quel- 
que tare  invisible  pour  nous.  Elles  sont  bien 
belles  pourtant,  ces  victimes  !  Leur  tort  est  d'avoir 
une  teinte  ne  répondant  pas  à  celle  choisie  pour 
la  collection,  de  posséder  des  macules  trop  ou 
pas  assez  grandes.  Et  cela  mérite  la  mort  ! 

Les  champs  de  fleurs  et  les  serres  occupent 
ici  une  vingtaine  d'hectares.  Trois  fois  plus  éten- 
dues sont  les  cultures  de  Verrières,  situées  à 
moins  de  trois  quarts  de  lieue,  aux  confins  du 
département  de  la  Seine.  Mais  là,  on  ne  produit 
pas  exclusivement  la  graine  de  fleurs,  on  y 
obtient  toutes  les  semences  qui  peuvent  mûrir 
sous  le  climat  de  Paris,  et  ces  semences  ne  sont 
point  destinées  au  commerce,  elles  sont  envoyées 
sur  divers  points  de  la  France  où  des  cultiva- 
teurs les  sèmeront  pour  fournir  la  graine  des- 
tinée à  être  vendue. 

Verrières,  que  cet  établissement  a  illustré,  est 
un  grand  et  beau  village  en  voie  d'accroissement 
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par  une  ville  de  plaisance  construite  dans  le  parc 
de  l'archichancelier  duc  de  Cambacérès.  Le  châ- 
teau a  été  rasé  par  la  volonté  du  dernier  proprié- 
taire avant  l'allotissement  du  domaine.  Des  habi- 
tations coquettes  commencent  à  s'élever  au  bord 
des  avenues  dont  la  plus  importante  a  pris  le 
nom  de  Cambacérès. 

Le  paysage  de  Verrières  est  d'une  grande 
beauté.  La  Bièvre  coule  dans  une  large  conque, 
corbeille  de  verdure  harmonieusement  dessinée 
à  laquelle  la  pente  raide  des  coteaux  portant  la 
foret  donne  de  la  grandeur.  Le  bourg  repose 
mollement  au  pied  de  ces  hauteurs  fortifiées.  A 
l'issue,  sur  le  chemin  de  Châtenay,  sont  les 
constructions  des  établissements  Vilmorin,  plus 
simples  d'aspect  que  celles  de  Massy-Palaiseau, 
complétées  récemment  par  un  monumental  édi- 
fice destiné  à  recevoir  le  musée  végétal  et  à  la 
préparation  des  expositions. 

Le  musée,  jadis  à  l'étroit,  mérite  ce  nom  ;  lui 
aussi,  sans  doute,  est  unique  par  ses  collections 
de  moulages  de  fruits  et  de  légumes,  moulages 
de  plâtre  aux([uels  le  pinceau  a  donné  les  teintes 
naturelles,  si  naturelles  que  l'on  croit  voir  réel- 
lement l'objet  représenté  ;  il  y  a  là  des  radis  aux 
couleurs  d'une  vivacité  extrême,  des  fraises 
excitent  la  gourmandise,  des  potirons  semblent 
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attendre  le  couteau  du  fruitier.  Quant  aux  grai- 
nes, elles  sont  au  naturel,  dans  des  vases  de 
verre.  Une  remarquable  collection  de  bois  fores- 
tier occupe  de  nombreuses  tablettes. 

J'ai  la  bonne  fortune  de  visiter  Verrières  au 
moment  où  Ton  prépare  les  envois  pour  l'expo- 
sition d'horticulture  du  Gours-la-Reine  à  Paris. 
La  saison  ne  semble  guère  se  prêter  à  la  produc- 
tion, mais  la  culture  forcée  permet  de  se  rire  de 
cette  difficulté.  On  a  fait  croître  sur  couches 
toutes  les  variétés  de  légumes,  plus  vigoureux 
même  qu'ils  ne  le  seraient  en  plein  air.  Voici,  par 
exemple,  des  poirées  à  carde,  ce  légume  cher  à 
nos  aïeux  et  que  l'on  dédaigne  aujourd'hui,  sauf 
autour  de  Lyon  :  on  est  parvenu  à  obtenir,  par  la 
sélection,  des  côtes  énormes,  les  unes  blanches, 
d'autres  d'un  jaune  fauve,  d'autres  d'un  rouge 
délicat  et  cela  est  merveilleux  sur  le  sol  où  les 
poirées  sont  étendues. 

Les  pommes  de  terre  sont  représentées,  à 
l'état  de  pommes  nouvelles,  par  une  collection 
complète  ;  toutes  sortent  des  couches  et  ont 
cependant  la  forme,  la  grosseur,  la  coloration 
qu'elles  auraient  atteintes  en  plein  champ. 

Devant  les  bâtiments  du  musée  et  des  bureaux 
sont  les  serres  où  l'on  récolte  les  graines  de 
plantes  florales   qui   ne  sauraient   naître  et  se 
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développer  au  dehors.  Il  y  a  là  des  collections 
féeriques  par  les  forrnes  et  les  couleurs,  des 
cinéraires,  des  calcéolaires  merveilleuses.  Dans 
ces  longues  et  basses  galeries  vitrées,  on  vient 
en  aide  à  la  nature  par  la  fécondation  artifi- 
cielle. 

Autour  des  serres,  voici  des  plantations  de 
fleurs  et  quelques  petits  carrés  où  l'on  cultive 
les  pois,  les  haricots  et  d'autres  plantes  pota- 
gères, mais  il  faut  aller  au  delà,  en  pleine  cam- 
pagne, pour  trouver  la  culture  étendue  des 
céréales,  des  pommes  de  terre,  des  plantes  four- 
ragères, des  légumes.  Les  champs  couvrent  les 
deux  versants  d'un  court  vallon  et  vont  finir  à  la 
lisière  des  bois  de  Verrières  ;  champs  extraordi- 
naircment  morcelés,  car  la  plupart  sont  en 
quelque  sorte  des  témoins,  destinés  à  comparer 
le  résultat  acquis  avec  ceux  que  les  cultivateurs 
doivent  obtenir  sur  leurs  terres.  En  même  temps 
que  ceux-ci  sèment  les  grains,  une  parcelle  de 
Verrières  reçoit  la  même  semence,  on  peut  ainsi 
s'assurer  de  la  similitude  et  reconnaître  les  frau- 
des. Ces  précautions  sont  complétées  par  des 
visites  d'agents  aux  planteurs. 

Ces  derniers  sont  répartis  sur  toute  la  France 
mais  surtout  en  Anjou,  dans  les  polders  du  mont 
Saint-Michel  et,  pour  les  plantes  florales  e(  cer- 
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tains  légumes  ou  plantes  industrielles,  autour 
de  Saint-Remy-de-Provence.  J'ai  décrit  jadis  ces 
cultures  de  graines  (').  Le  nombre  des  cultiva- 
teurs, qui  sont  de  véritables  employés  de  la 
maison,  atteint  2  5oo.  En  1900,  la  surface  uti- 
lisée par  eux  atteignait  5  988  hectares.  Toutes 
les  semences  mises  en  œuvre  provenaient  de 
Verrières  où  elles  avaient  leur  témoin.  Les  plus 
grandes  étendues  sont  naturellement  consacrées 
aux  céréales,  aux  pommes  de  terre  et  aux  bette- 
raves. Pour  donner  une  idée  de  l'importance  de 
cette  industrie,  il  suffît  de  dire  que  les  cultiva- 
teurs produisant  des  graines  sur  100  ou  200  hec- 
tares ne  sont  pas  rares  ;  une  famille,  en  Beauce, 
récolte  les  semences  de  betteraves  sur  5oo  hec- 
tares ;  un  seul  de  ses  membres  en  fournit  pour 
5o  000  ou  60  000  fr.  par  année. 

Le  nombre  des  variétés  de  graines  obtenues  à 
Verrières  soit  pour  les  semis,  soit  pour  essais, 
soit  pour  études  de  variétés  nouvelles  on  restau- 
ration de  variétés  abâtardies  est  énorme.  On  y 
compte  20  000  parcelles.  Les  champs  où  les 
pommes  de  terre  sont  réunies  n'ont  pas  moins 
de  I  5oo  spécimens  ;  les  essais  de  melon  nécessi- 


I.  Siir  Saint-Remy,  voyez  la  12^  série  du  Voyage  en  France, 
chapitre  VI;  sur  Angers,  la  i^e  série,  chapitre  XV  ;  sur  les  pol- 
ders du  mont  Saint-Michel,  la  5^  série,  chapitre  XVII. 


AU    BORD    DE    LA    BIÈVRE  67 

tent  260  châssis,  ceux  d'oignons  sont  faits  en 
25o  petits  carrés  d'un  mètre,  représentant  70  va- 
riétés. Près  de  là  voici  4oo  lots  de  céleris,  les 
rangées  déjeunes  plants  de  teinte  blonde  s'ali- 
gnent sur  une  pente. 

Les  blés  sont  l'objet  d'une  étude  attentive  ;  les 
grains,  choisis  sur  les  plus  beaux  épis,  sont  repi- 
qués un  à  un,  un  choix  dans  la  moisson  obte- 
nue de  ce  semis  permet  de  recueillir  une  quan- 
tité suffisante  pour  donner  plus  en  grand  des 
semences  qui,  elles,  fourniront  les  blés  à  en- 
voyer aux  cultivateurs  de  la  maison.  J'ai  raconté 
jadis  (')  comment  on  procède  pour  cette  sélec- 
tion. Verrières  fournit  chaque  année  en  moyenne 
45  variétés  de  blé  pour  les  semences.  On  peut 
voir  dans  les  cultures  :  les  tiges  provenant  de 
grains  piqués  à  la  main,  les  secondes  cultures 
et  les  champs  étendus  qui  donneront  le  l)lé  à 
expédier  en  province  ou,  plus  simplement,  aux 
environs  immédiats  de  Paris,  comme  les  fermes 
de  Saclay,  près  de  Versailles. 

Os  champs  sont  naturellement  tenus  avec 
un  soin  merveilleux,  on  les  dirait  jardines  et 
ils  le  sont  en  effet;  i35  ouvriers  sont  chargés 


1.  i8p  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  IX  :   «  ].a  station 
agricole  de  Gappelle  (ÎS'ord)  ». 
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de  ces  cultures,  dont  60  appointés  au  mois,  les 
autres  payés  à  la  journée.  Ce  n'est  qu'une  fai- 
ble partie  du  personnel  de  cette  grande  entre- 
prise, occupant  600  personnes  dans  les  bu- 
reaux, les  magasins  ou  les  terrains  consacrés  à 
la  graine. 

Une  telle  organisation  n'est  pas  l'œuvre  d'un 
jour  ;  elle  représente  une  suite  d'efforts,  une 
série  de  traditions,  une  science  agricole  et  un 
sens  du  commerce  qu'une  dynastie  seule  peut 
posséder.  C'est  le  cas  pour  les  grainiers  du  n"  4 
du  quai  de  la  Mégisserie,  à  Paris.  Depuis  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  ils  avaient  des 
magasins  sur  cet  emplacement,  à  l'enseigne  du 
Coq  de  la  Bonnefoi.  En  1745,  demoiselle  Claude 
Jeoffroy,  élue  «  prévôt  des  marchands -grai- 
niers »,  épousait  Pierre  Andrieux  ;  leur  fille  de- 
vint femme  du  premier  des  Vilmorin,  créateur 
des  cultures  de  Verrières,  destinées,  à  l'origine, 
à  produire  les  graines  pour  le  commerce.  Avec 
l'accroissement  des  affaires,  elles  ont  dû  entrer 
dans  la  voie  que  j'ai  indiquée  de  fournir  les 
semences  à  des  cultivateurs  chargés  de  les  re- 
produire. 

Aujourd'hui,  on  ne  trouverait  nulle  part, 
même  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  où  cepen- 
dant la  production  des  graines  est  considérable, 
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une  organisation  pareille.  Les  efforts  de  MM.  de 
Vilmorin  ont  fait  de  la  France  le  pays  le  plus 
commerçant  pour  les  graines.  Nos  exportations 
dépassent  sept  fois  les  importations.  En  igoZj, 
nous  vendions  à  l'étranger  pour  35  449  4ii  fr- 
de  graines  et  nous  lui  en  demandions  seule- 
ment pour  5  339  244  fr-  Ces  chiffres  se  décom- 
posaient ainsi  :  Exportation  :  luzerne  et  trèfle 
18  215587  fr.,  betteraves  760396  fr.,  diverses 
16473428  fr.  Importations  :  luzerne  et  trèfle 
i48ii3  fr.,  betteraves  i  713  089  fr.  ;  diverses 
3  478  042  fr. 

Les  graines  d'arbres  sont  une  partie  impor- 
tante des  affaires,  mais  les  arbres  eux-mêmes 
n'entrent  pas  dans  les  catalogues  Vilmorin. 
Cependant,  les  chefs  de  la  maison  sont  pas- 
sionnés pour  la  sylviculture,  l'un  d'eux  a  fait  don 
à  l'État  du  splendide  domaine  forestier  des 
Barres,  près  de  Nogent-sur-Vernisson,  pour  y 
installer  l'école  d'enseignement  technique  et 
professionnel  des  gardes  des  eaux  et  forets. 
Dans  la  partie  du  domaine  conservée  à  la  famille, 
M.  Maurice  de  Vilmorin  possède  la  collection  la 
plus  complète  que  l'on  connaisse  des  arbustes 
d'ornement  :  2  5oo  espèces  ou  variétés. 

A  Verrières  même,  le  château  est  entouré  d'un 
parc  où  l'on  s'est  plu  à  réunir  les  végétaux  les 
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plus  majestueux  ;  il  y  a  là  des  cèdres  de  toute 
beauté  et  un  pin  laricio  rivalisant  pour  le  port 
avec  ceux  de  Corse.  Ce  parc  renferme,  lui  aussi, 
de  belles  collections  de  plantes  florales  ou  de 
plantes  acclimatées,  notamment  d'admirables 
spécimens  d'eremurus,  dont  le  thyrse  fleuri, 
blanc  ou  rose,  long  de  plus  de  l'^jôo,  est  le  plus 
somptueux  que  l'on  puisse  voir. 

La  grande  curiosité  de  cette  partie  du  do- 
maine est  le  jardin  alpin.  Sur  des  rochers  em- 
pruntés aux  diverses  formations  géologiques  et 
formant  une  vallée  sinueuse  avec  ses  escarpe- 
ments et  ses  creux,  toutes  les  plantes  de  la  mon- 
tagne —  plus  de  2  000  espèces  —  sont  réunies  ; 
c'est  un  des  plus  remarquables  échantillons  de 
cette  sorte  de  jardin  aujourd'hui  à  la  mode  et 
dont  Genève  en  Suisse,  Samoëns  en  France  pos- 
sèdent de  si  beaux  types. 

La  forme  actuelle  de  la  science  agricole^  avec 
la  part  prépondérante  de  la  chimie,  devait  natu- 
rellement faire  doter  Verrières  d'un  laboratoire  ; 
depuis  i8go  cette  annexe  fonctionne,  ayant  pour 
principal  but  l'analyse  des  betteraves-mères,  en 
vue  de  doser  leur  richesse  saccharine.  On  pro- 
cède également  au  dosage  en  fécule  des  tuber- 
cules, à  l'analvse  des  terres  et  des  engrais. 
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Telle  est,  décrite  à  grands  traits,  cette  orga- 
nisation de  Verrières,  un  des  établissements  qui 
sont  la  gloire  de  notre  pays,  auquel  nul  établis- 
sement étranger  ne  saurait  se  comparer,  pour 
l'étendue  des  cultures  comme  pour  l'infinie  va- 
riété des  produits  obtenus. 


]>a  Bicvre  à  Paris  et  en  Josas.  —  Ce  qu'était  le  Josas.  —  Igny 
et  son  école  d'horticulture.  —  Bièvres.  —  Le  bois  de  l'Honyne- 
ISIort.  —  Vauboyen.  —  Jouy-en-Josas.  —  La  maison  d'Ober- 
kampf.  —  Histoire  de  l'industrie  à  Jouy.  —  Les  toiles  peintes 
d'Oberkampf.  —  Louis  XVI  et  Napoléon  à  Jouy.  —  Les  blan- 
chisseries. —  Les  Loges-en-Josas.  —  Les  Côtes-Montbron.  — 
Vauhallan  et  ses  fraiscraies. 


Versailles.  Juin. 

La  Bièvre,  pour  les  Parisiens,  n'est  qu'une 
sentine.  La  minuscule  rivière,  que  recouvrent 
maintenant  presque  partout  des  voûtes,  ne  se 
montre  aux  regards  que  par  des  échappées, 
noire,  irisée  par  toutes  les  souillures  qu'y  dé- 
versèrent des  usines.  Cette  contamination  com- 
mence vers  Antony,  s'augmente  à  Arcueil  et  à 
Gentilly,  et  devient  une  abomination  après  l'en- 
trée à  Paris  où  les  fabriques  l'accroissent  d'im- 
mondes choses. 

Cela  c'est  la  Bièvre  du  département  de  la 
Seine  ;  en  amont,  dans  Seine-et-Oise,  la  riviérette 


LE    JOSAS  73 

a  gardé  son  aspect  de  naïade.  Certes,  ses  eaux 
polluées  par  le  lavage  et  le  rinçage  du  linge  de 
Paris  et  de  Versailles,  dans  les  blanchisseries 
sans  nombre  qui  s'échelonnent  sur  son  cours, 
depuis  le  passage  sous  l'aqueduc  de  Bue,  ses 
eaux  n'ont  qu'une  transparence  relative,  mais 
elles  semblent  de  cristal  si  on  les  compare  à  ce 
qu'elles  sont  vers  les  Gobelins. 

Puis,  sa  vallée  supérieure  est  d'une  grâce  si 
parfaite,  si  française,  que  l'on  pardonne  à  la  Biè- 
vre  l'aspect  déjà  louche  de  ses  eaux;  sous  les 
arbres  des  parcs,  entre  les  berges  gazonnées 
complantées  de  peupliers  et  de  saules,  elle  met 
le  reflet  métallique  de  sou  flot,  si  elle  n'a  pas  la 
mutinerie  babillarde  des  ruisseaux  courant  sur 
un  lit  de  gravier.  La  vallée  est  étroite,  mais  bien 
encadrée  de  hauteurs  aux  formes  hardies  et  no- 
bles ;  de  jolis  villages  se  suivent,  des  châteaux 
se  cachent  dans  la  verdure.  Les  champs,  cultivés 
en  fraises  et  en  légumes  destinés  au  marché  de 
Paris,  sont  d'une  extrême  opulence.  De  courts 
vallons  s'ouvrent  entre  les  pentes  boisées  et  con- 
duisent sur  les  plateaux  de  Vélizy  et  de  Saclay. 

Cette  haute  vallée  de  la  Bièvre  a  la  bonne  for- 
tune de  rester  un  petit  pays  particulier,  le  Josas. 
Ce  fut  jadis  une  circonscription  ecclésiastique 
étendue  jusqu'aux   abords   de  Versailles,  mais 
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tout  souvenir  rlo  ce  ranfj  reli((ieiix  s'est  effacé  ; 
le  Josas  subsiste  en  tant  que  vallée  bien  dis- 
tincte ;  deux  de  ses  communes  :  Jouy-en-Josas, 
Les  Loges-en-Josas,  conservent  le  nom  pour  les 
gens  les  moins  familiers  avec  la  vieille  organisa- 
tion administrative  de  notre  pays. 

Jadis  visité  seulement  par  d'intrépides  pié- 
tons, le  Josas  est  plus  accessible  depuis  que  le 
chemin  de  fer  de  Grande-Ceinture  le  parcourt 
presque  en  entier;  mais  ne  possédant  pas  de  re- 
lations directes  avec  Paris,  puisqu'il  faut  changer 
de  train  à  Massy-Palaiseau  ou  à  Versailles,  il 
n'est  pas  encore  envahi  par  la  foule,  et  conserve 
beaucoup  d'intimité.  Comparativement  à  tant 
d'autres  parties  de  la  banlieue,  cette  fraîche  val- 
lée demeure  une  solitude. 

Le  Josas  commence  à  l'endroit  où  la  rivière 
échappe  à  sa  double  bordure  de  collines  et  reçoit 
le  clair  ruisselet  de  Vauhallan.  Le  château  et 
le  parc  de  Vilgenis,  une  des  plus  somptueuses 
demeures  de  la  banlieue  parisienne  ('),  en  mar- 
quent l'entrée.  Son  premier  village,  Igny,  riant  et 
ensoleillé,  étend  ses  maisons  jusqu'aux  ombrages 
du  Bois-Brûlé,  en  face  des  bois  de  Verrières  dont 
le  génie  militaire  a  fait  une  forteresse. 


[.  Voyez  pages  55  à  6i. 
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Quand  on  remonte  la  vallée,  Igny  paraît  un 
bourg  très  vaste,  par  les  hautes  et  amples  cons- 
tructions d'un  collège  des  Frères  de  la  Doctrine 
chrétienne  occupant  l'entrée  du  village.  Une 
verdure  puissante  l'enveloppe;  vergers,  champs 
de  fraisiers,  plantations  de  framboisiers  emplis- 
sent l'espace  laissé  par  les  bois  ;  les  bords  de  la 
rivière  n'ont  pas  de  prairies,  tout  est  sacrifié  aux 
cultures  de  fruits  et  de  légumes,  assurés  d'un 
débouché  rémunérateur  aux  halles  de  Paris.  La 
Bièvre  coule  lentement  dans  un  lit  régularisé, 
entre  des  talus  de  gazon.  Plus  haut,  vers  Bièvres, 
il  reste  assez  de  prairies  pour  donner  aux  rives 
le  charme  de  la  verdure  douce  ou  des  nappes 
fleuries. 

La  richesse  rustique  est  surtout  grande  dans 
le  domaine  des  frères,  appelé  école  Saint-Nico- 
las. Ce  collège,  fréquenté  par  les  fils  de  petits 
commerçants  de  Paris  et  des  environs,  par  les 
enfants  de  gens  de  maison  qui  ne  peuvent  s'oc- 
cuper d'eux,  possède  une  section  consacrée  à 
l'horticulture,  où  l'on  prépare  les  adolescents  au 
métier  de  jardinier.  Le  domaine,  très  vaste, 
aperçu  en  entier  de  la  portière  du  wagon  lors- 
qu'on se  rend  à  Versailles  et  qui  frappe  par  sa 
merveilleuse  tenue,  est  cultivé  par  les  élèves.' 
Même   dans   les   grandes    propriétés   de    Taris- 
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tocratie  et  de  la  finance,  où  l'on  dépense  sans 
compter  pour  l'entretien  des  jardins,  on  ne  trou- 
verait guère  de  potagers  ou  de  parterres  pouvant 
être  comparés  à  ceux-ci.  Un  goût  parfait  préside 
à  ce  jardinage  où  l'on  a  associé  avec  harmonie 
les  légumes,  les  fleurs,  les  arbres  taillés  selon 
les  préceptes  les  plus  savants  de  l'horticulture. 
D'excellents  praticiens  sont  sortis  de  cette  mai- 
son d'Igny  dont  l'origine  fut  un  orphelinat  créé 
en  1854. 

L'école  Saint-Nicolas  —  je  l'envisage  en  de- 
hors de  son  caractère  confessionnel  —  établis- 
sement digne  d'intérêt,  rend  de  grands  services 
à  une  classe  modeste  et  laborieuse  de  la  société. 
Le  site  est  favorable  d'ailleurs,  on  trouverait  peu 
de  zones  agricoles  où  le  travail  soit  plus  acharné, 
où  l'exemple  d'un  centre  d'enseignement  voué 
à  l'étude  de  méthodes  perfectionnées  soit  plus 
utile.  On  y  met  à  la  portée  du  paysan  qui  sait 
voir  des  méthodes  dont  il  peut  tirer  un  précieux 
avantage  pour  résister  à  la  concurrence  de  plus 
en  plus  pressante  de  régions  moins  favorisées 
par  le  voisinage  de  Paris,  mais  que  la  facilité 
chacjue  jour  plus  grande  des  transports  met  à 
même  d'entreprendre  la  lutte. 

L'enseignement  de  l'horticullure  n'est  d'ail- 
leurs donné  ([u'à  la  minorité  des  élèves  d'Igny. 
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L'institution  est  surtout  un  pensionnat  ;  la  ma- 
jeure partie  des  élèves  n'ont  dans  le  côté  cultural 
de  l'école  que  la  distraction  d'assister  à  la  vie 
rurale,  joie  des  petits  citadins.  Igny,  du  reste, 
ne  fait  pas  de  grandes  cultures,  le  cheptel  com- 
prend seulement  les  quelques  vaches  nécessaires 
aux  besoins  de  la  maison,  les  chevaux  pour  les 
transports  et,  surtout,  une  porcherie  considé- 
rable dont  les  produits  ont  obtenu  de  nombreuses 
récompenses.  La  nourriture  des  porcs  est-  faci- 
litée par  le  voisinage  de  Paris,  où  l'école  achète 
chaque  année  aux  chiffonniers  et  aux  restaurants 
pour  loooo  à  12  000  fr.  de  croûtes  de  pain. 

Le  jeudi  et  le  dimanche,  ce  dernier  jour  sur- 
tout, l'affluence  des  parents  donne  à  Igny  une 
vive  animation  :  il  n'est  pas  rare  de  voir  sept 
à  huit  cents  personnes  visiter  l'école  ;  des  salles 
y  sont  mises  à  la  disposition  de  restaurateurs 
du  village  pour  servir  des  repas  à  ces  hôtes  tem- 
poraires. 

Quelques  centaines  de  mètres  séparent  Igny 
de  Bièvres,  bourg  plus  considérable,  assis  en  ter- 
rasse à  l'entrée  de  la  ravine  ombreuse  de  l'Ab- 
baye-aux-Bois.  Les  futaies  qui  couvraient  les 
pentes  t)nt  été  aménagées  en  parcs,  enveloppant 
des  châteaux.  Bièvres  est  calme,  l'industrie  l'a 
épargné;  ses  maisons  blanches  tiennent  à  la  fois 
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de  la  ville  et  de  la  ferme  ;  la  flèche  de  l'église 
porte  très  haut  le  coq  et  la  croix.  La  mairie  a 
été  installée  dans  une  belle  villa,  à  la  patte  d'oie 
des  chemins;  les  dépendances  ont  accueilli  les 
services  communaux  :  garderie  d'enfants,  réfec- 
toire scolaire,  logement  du  garde  champêtre;  le 
petit  parc  est  devenu  la  promenade. 

De  beaux  chemins  s'élèvent  au  flanc  des  col- 
lines, entre  d'opulentes  habitations,  sous  l'om- 
brage des  bois  du  Loup-Pendu.  Dans  la  vallée, 
deux  chaussées  remontent  la  Bièvre,  l'une,  large 
et  solitaire,  sur  la  rive  droite,  l'autre,  étroite 
mais  bordée  de  parcs  et  de  châteaux,  sur  le  bord 
opposé.  Celle-ci,  en  quittant  le  bourg,  est  om- 
bragée de  marronniers  vénérables.  La  bande  de 
cultures  est  très  étroite,  car  l'espace  est  disputé 
par  les  parcs  ;  le  paysan  se  livre  surtout  à  la 
production  de  la  fraise,  comme  dans  tout  le 
Josas  et  la  vallée  de  l'Yvette.  En  cette  saison  de 
cueillette,  l'activité  est  grande,  des  groupes  de 
femmes  et  déjeunes  filles  vont  sans  trêve  entre 
les  rangées,  remplissant  leurs  paniers  de  fruits 
éclatants  ('). 

Sans  les  châteaux  qui  couvrent  une  partie  de' 
la  campagne  de  leurs  parterres  et  de  leurs  bos- 


Voyez  le  chapitre  XII, 
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({uets,  la  vallée  ne  serait  qu'une  vaste  IVaiseraie. 
Mais  arbres  et  pelouses  occupent  la  plus  grande 
étendue  de  terrain  ;  même  on  a  profité  d'étran- 
glements pour  créer  des  pièces  d'eau,  un  clair 
étang  miroite  devant  le  château  des  Roches.  La 
course  est  adorable  en  un  tel  paysage  ;  elle  le 
serait  plus  encore  si  des  murs  ne  mas([uaient 
trop  souvent  la  vue  des  coteaux  et  du  val.  Pour- 
tant il  y  a  là  des  coins  délicieux,  ainsi,  au  bord 
du  bois  de  l'Homme-Mort,  un  groupe  de  châtai- 
gniers noueux,  précédant  Jouy-en-Josas. 

Le  château  de  Montéclin,  masse  l)lanche,  se 
devine  à  peine  au  sommet  de  la  colline  ;  celui  de 
Vauboyen  est  au  pied,  enveloppé  de  grands  ar- 
bres. Ces  domaines  s'étendent  jusqu'à  la  petite 
ville,  mais  sans  priver  le  promeneur  de  la  jouis- 
sance des  horizons. 

Voici  Jouy.  A  l'entrée,  sur  le  mur  d'une  mai- 
son, est  cette  inscription:  CF.  Oherkampf,  ij6o. 
Dans  ce  modeste  logis,  un  jeune  Allemand  de 
vingt-deux  ans  vint  poser  les  bases  d'une  indus- 
trie destinée  à  prendre  un  merveilleux  dévelop- 
pement, puis  à  disparaître,  après  avoir  jeté  un 
éclat  auquel  notre  siècle,  cependant  si  grand 
par  son  épanouissement  économique,  n'a  rien  à 
comparer.  On  peut  même  dire  ([ue  la  grande 
industrie  moderne  est  née  à  Jouv. 


Ce  n'est  point  le  hasard  qui  amena  Oberkanipf 
clans  le  Josas.  Le  jeune  homme,  alors  associé 
d'une  humble  fabrique  d'indiennes  de  Paris,  avait 
reconnu  que  la  campagne  était  préférable  pour 
les  facilités  de  s'étendre,  l'abondance  de  l'eau 
pure,  le  bas  prix  de  la  main-d'œuvre.  Il  remonta 
la  Bièvre  à  la  recherche  d'un  emplacement  et 
son  choix  se  porta  sur  Jouy,  qui  lui  rappelait  les 
fraîches  campagnes  suisses  de  l'Argovie,  où  son 
père,  originaire  du  Wurtemberg,  était  venu, 
d'étape  en  étape,  installer  un  atelier  de  teinture 
eiî  impression  de  cotonnade.  La  maisonnette, 
aujourd'hui  historique,  séduisit  Oberkampf,  ([ue 
son  frère  Fritz  et  son  associé  accompagnaient. 
Il  entra  hardiment  pour  demander  à  louer  l'ha- 
bitation et  les  petits  prés  voisins.  Le  propriétaire 
accepta  moyennant  3oo  fr.  pour  neuf  années.  Il 
n'y  avait  qu'une  pièce  ;  atelier  le  jour,  on  la 
transformait  en  chambre  la  nuit,  à  l'aide  d'un 
matelas  !  Oberkampf  y  couchait,  son  frère  allait 
chaque  soir  à  Versailles,  à  pied,  et  revenait  de 
même  le  matin.  Comme  il  n'y  avait  pas  de  place 
pour  une  chaudière,  il  fallut  installer  celle-ci  au 
dehors  ('). 


I.  Ces  détails  sui"  Oberkampf  à  Joiiy  soiU  rcsiiinés  d'après  le 
livre  ([uc  M.  Alfred  Labouchëre  lui  a  consacré  (Librairie  Ha- 
chette). 
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Oberkampf  avait  acquis  une  instruction  pro- 
fessionnelle très  complète  près  de  son  père,  dans 
diverses  maisons  où  celui-ci  avait  travaillé  ;  il 
était  à  la  fois  dessinateur,  graveur,  imprimeur, 
teinturier.  Jusqu'à  son  arrivée,  la  France  n'avait 
aucune  fabrique  d'indiennes,  le  singulier  régime 
économique  du  temps  avait  fait  interdire  l'im- 
portation et  la  fabrication  de  cet  article,  afin  de 
ne  pas  nuire  aux  tissus  de  lin,  de  chanvre  et  de 
soie.  Quand  fut  autorisée  l'impression  des  co- 
tonnades, Tavannes,  suisse  du  roi,  ayant  eu  vent 
de  la  chose,  se  mit  dans  l'idée  de  faire  des  in- 
diennes, c'est  ainsi  qu'il  s'associa  Oberkampf. 
Celui-ci  produisit  bientôt  quelques  pièces  de  tis- 
sus et  put  prendre  des  ouvriers.  Mais  Tavannes 
avait  plus  d'entregent  que  de  ressources.  On  allait 
être  obligé  de  renoncer  à  l'entreprise,  quand  le 
protecteur  de  Tavannes,  M.  Parent,  premier 
commis  des  finances  à  Versailles,  intervint  et 
mit  Oberkampf  en  relations  d'abord  avec  des 
commerçants  ([ui  l'exploitèrent,  puis  avec  un 
avocat  de  Grenoble,  M.  Demaraise.  Celui-ci 
apporta  les  fonds  nécessaires  pour  développer 
l'industrie  naissante. 

Oberkampf  fit  venir  de  Suisse  des  ouvriers  de 
son  père  et  put  constituer  ainsi  un  noyau  de  col- 
laborateurs habiles.  La   manufacture   primitive 
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s'accroissait  sans  cesse,  il  fallut  construire  une 
usine  très  vaste  pour  le  temps,  dont  la  mise  en 
marche  eut  lieu  en  17G6.  Sur  la  porte  on  plaça 
cette  enseigne  : 

MANUFACTURE    DE    TOILES    PELNTES    ET    IMPRIMEES 

DE    s.    DEMARAISE    ET    OBERKAMPF 

A    JOUY,    PRÈS    VERSAILLES    BON    TEINT 

Moins  de  vingt  ans  après,  en  1780,  elle  devait 
être  complétée  :  l'inscription  porta  manufacture 
ROYALE.  Première  récompense  accordée  à  l'homme 
de  génie,  bon  et  doux  de  cœur,  qui  avait  doté 
la  France  d'une  grande  industrie  d'art.  Car  on 
ne  se  bornait  pas  aux  articles  courants,  les  gra- 
veurs formés  à  l'école  d'Oberkampf  furent  des 
maîtres  dont  les  œuvres  ne  déparaient  pas  les 
appartements  et  le  mobilier  des  palais  royaux. 

Les  souverains  témoignèrent  au  manufactu- 
rier les  plus  grands  égards.  Le  futur  Louis  XVI 
et  ses  frères  vinrent  souvent  à  Jouy  assister  au 
travail,  Marie-Antoinette  appela  Oberkampf  à 
Trianon.  Celui  qui  avait  été  ouvrier-voyageur 
avait  su  se  mettre  à  sa  place  dans  la  situation 
nouvelle,  tout  en  restant  simple,  en  dirigeant 
ses  affaires  dans  les  moindres  détails,  sonnant 
lui-même  la  cloche  le   matin  et  assistant  à  la 
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rcntréo  des  ouvriers.  Il  marchait  dc^  pair  avec  le 
seigneur  du  village  et  les  autres  gentilshommes 
du  Josas,  quand  Louis  XVI  lui  donna  des  lettres 
de  noblesse  en  faisant  violence  à  sa  modestie.  Le 
roi  reconnaissait  simplement  la  situation  morale 
acquise. 

La  Révolution  n'inquiéta  pas  Oberkampf; 
malgré  la  misère  des  temps,  la  manufacture  ne 
cessa  pas  de  fonctionner  :  tel  était  le  respect 
qu'Oberkampf  avait  inspiré  qu'il  fut  même  ques- 
tion d'élever  une  statue  au  grand  industriel  !  Le 
Consulat  fut  une  période  de  prospérité  nouvelle 
pour  Jouy,  Napoléon  témoigna  à  Oberkampf  une 
estime  particulière;  il  vint  visiter  l'usine  et,  déta- 
chant de  sa  poitrine  sa  propre  croix  d'officier  de 
la  Légion  d'honneur,  la  remit  à  son  hôte.  C'est 
tout  ce  que  le  créateur  de  la  manufacture  accepta, 
il  refusa  énérgiquement  d'être  sénateur. 

Jouy  s'était  complété  par  une  succursale  à 
Essonnes  et  la  création  d'une  filature  de  coton 
dans  la  même  ville  (').  La  maison  avait  pris  un 
splendide  essor  ;  aujourd'hui  encore  elle  serait 
classée  parmi  nos  établissements  les  plus  puis- 
sants, car,  à  Jouy  seulement,  on  compta  jusqu'à 
douze  cents  ouvriers. 


44*  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XVII. 
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L'invasion  tut  douloureuse  pour  Oberkampf  ;  si 
la  manufacture  eut  la  chance  d'être  épargnée  par 
les  alliés  qui  pillaient  le  pays,  il  fallut  licencier 
le  personnel.  Le  fondateur  avait  alors  soixante- 
dix-sept  ans,  mais  il  semblait  devoir  vivre  long- 
temps encore  :  le  deuil  de  sa  patrie  d'adoption 
le  frappa;  le  i4  octobre  i8i5,  il  était  enlevé  par 
un  accès  de  fièvre  envenimé  par  le  chagrin. 

Tels  sont  les  souvenirs  évoqués  par  le  nom 
placé  sur  la  petite  maison  du  Pont-de-Pierre  à 
Jouy.  C'est,  hélas  !  le  seul  témoin  de  la  grande 
manufacture  dont  elle  fut  le  berceau.  Mais  Ober- 
kampf était  l'âme  de  son  entreprise,  lui  disparu, 
Jouy  périclita  peu  à  peu.  En  i843,  l'usine  était 
vendue,  morcdée,  détruite.  Le  bâtiment  central, 
dont  la  haute  masse  dominait  toute  la  vallée,  a 
été  abattu  quelques  années  après  la  guerre  de 
1870.  Le  calme  s'est  fait  dans  ce  paysage  qui 
rappelait  par  son  activité  les  vallées  de  Norman- 
die et  des  Vosges. 

Je  ne  parle  donc  d'Oberkampf  et  de  la  manu- 
facture de  «  toiles  peintes  »  qu'à  titre  rétrospec- 
tif, mais  l'usine  de  Jouy  a  joué  un  rôle  trop 
considérable  dans  l'histoire  industrielle  de  notre 
pays  pour  ne  pas  mériter  un  souvenir. 

Avant  cette  création,  Jou\-3n-Josas  était  un 
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petit  village  ;  il  devint  un  bourg  que  la  fermeture 
de  l'usine  aurait  ruiné  si  le  goût  de  la  villégia- 
ture, si  développé  de  nos  jours,  n'avait  attiré  une 
population  nouvelle,  peuplant  la  campagne  et 
les  rues  de  jolies  villas.  Beaucoup  de  maisons 
ont  été  édifiées  par  les  ouvriers  d'Oberkampf  à 
qui  ce  dernier,  devançant  son  époque,  prêtait  le 
petit  capital  nécessaire.  L'habitation  de  celui  que 
l'on  appela  le  «  seigneur  de  Jouy  »,  simple  mais 
charmante,  est  devenue  la  mairie  ;  une  plaque 
rappelle  qu'il  v  demeura  jusqu'à  sa  mort.  La 
cour,  transformée  en  square,  est  ornée  du  buste 
de  ce  grand  citoyen,  la  blancheur  du  marbre  se 
détache  sur  la  verdure  et  les  fleurs. 

Le  Jouy  primitif,  sur  la  rive  droite  de  la  Biè- 
vre,  conserve  une  charmante  église  ;  la  nef,  flan- 
quée d'un  bas-côté,  ofl're  une  voûte  à  nervures 
très  saillantes.  Des  sculptures  d'un  art  parfait 
donnent  à  ce  petit  vaisseau  un  caractère  d'art 
qui  mérite  l'attention.  Le  banc  d'oeuvre  est  placé 
sous  un  arc  triomphal,  dans  le  goût  classique. 

Jouy  possède  également  un  temple  proles- 
tant, édifice  moderne  nécessité  par  la  petite 
colonie  de  réformés  dont  la  famille  Oberkampf 
et  les  ouvriers  qu'il  amena  de  Suisse  et  d'Alsace 
fut  le  noyau.  Ouel([ues-uns  des  descendants  du 
grand  manufacturier  habitent  les  châteaux  voi- 
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sins.  A  ces  protestants  français  sont  venus  se 
joindre,  depuis  quelques  années,  de  nombreux 
Américains,  séduits  par  la  grâce  du  paysage. 
Le  temple  est  construit  dans  un  style  compo- 
site, où  l'arc  roman  s'harmonise  avec  les  lignes 
chères  à  la  Renaissance  ;  les  murs  sont  tapissés 
d'un  manteau  de  lierre  soigneusement  entre- 
tenu, faisant  ressortir  la  blancheur  des  fenêtres 
et  des  cordons  de  pierre.  Cet  aimable  édifice  est 
au  milieu  d'un  quartier  de  villas  bordant  des 
avenues. 

Aucune  industrie  n'a  remplacé  celle  des  toiles 
de  Jouy,  mais  la  Bièvre  reste  la  vie  du  bourg  ; 
les  eaux  dont  Oberkampf  se  servait  pour  teindre, 
laver  et  blanchir  ses  toiles  sont  utilisées  aujour- 
d'hui par  les  blanchisseurs.  La  commune  de 
Jouy  est  une  de  celles  où  Paris  fait  effectuer  ses 
lessives,  les  ateliers  sont  assez  vastes  et  possè- 
dent assez  d'ouvrières  pour  mériter  le  nom 
d'usines.  Les  marchands  de  cartes  postales  ont 
fait  reproduire  par  la  photographie  ces  longues 
bâtisses  banales  et  blanches  avec  leurs  séchoirs 
aux  contrevents  brunis,  leur  haute  cheminée  de 
tôle,  les  étendoirs  où  flottent  les  draps,  les  che- 
mises et  les  mouchoirs  des  Parisiens,  fixés  aux 
rangées  de  fil  de  fer.  En  face  de  cette  ligne  de 
blanchisseries,  un  château  moderne  entouré  d'un 
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parc  gracieux  se  dresse  sur  une  terrasse  :  là 
mourut  le  maréchal  Canrobert. 

Le  glorieux  soldat  avait  sous  les  yeux  un  beau 
paysage,  malheureusement  un  peu  dénaturé  par 
l'énorme  remblai  du  chemin  de  fer  de  Grande- 
Ceinture.  Pour  le  piéton  qui  sui-t  la  route,  ce  talus 
masque  la  vue  de  Faifueduc  de  Bue,  dont  les 
hautes  rangées  d'arcades  donnent  à  la  vallée  une 
allure  de  site  antif[ue.  Cet  ouvrage  aux  lignes 
robustes  et  simples  est  un  de  ceux  que  Louis  XIV 
fit  établir  pour  amener  les  eaux  à  Versailles  ;  il 
conduisait  le  flot  réuni  dans  les  étangs  du  pla- 
teau. Œuvre  énorme  et  fastueuse,  aujourd'hui 
utilisée  pour  assurer  aux  Versaillais  l'eau  peu 
potable  des  étangs,  dont  l'unique  avantage  est 
d'adoucir  les  eaux  calcaires  envoyées  par  les  ma- 
chines de  Marly. 

La  beauté  majestueuse  de  la  vallée  de  la  Biè- 
vre  ne  fait  pas  seule  le  charme  du  Josas.  Les 
vallons  qui  l'indentent  ne  sont  pas  moins  char- 
mants, eux  aussi  constituent  des  petits  mondes 
à  part,  plus  lilliputiens.  A  Jouy  même  débouche 
un  de  ces  vaux,  parcouru  par  un  ruisselet  dont 
les  eaux  remplissent  un  réservoir  enfermé  dans 
un  parc. Les  murs  et  les  grillages  enclosent  jalou- 
sement l'entrée  de  cette  verdoyante  solitude,  mais 
le  promeneur  n'y  perd  rien.    En  montant  aux 
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Loges-en-Josas  entre  ces  bois,  il  jouit  d'un  ado- 
rable tableau  Sylvain  :  talus  rouges  de  fraises, 
pentes  couvertes  d'arbres  vigoureux,  échappées 
sur  la  Bièvre,  ses  collines  revêtues  de  futaies,  ses 
villas,  ses  châteaux,  tout  concourt  à  une  sorte 
de  ravissement. 

Les  Loges  sont  à  leur  place  dans  ce  cadre  ;  la 
rusticité  du  village  tient  un  peu  de  l'opéra-co- 
mique  par  les  fleurs  des  fenêtres  et  des  jardinets, 
par  l'évidente  intention  de  paysannerie  à  la  Flo- 
rian  dans  certaines  chaumières  ou  habitations. 
L'église,  de  style  vaguement  byzantin,  en  pauvres 
matériaux  de  stuc,  borde  une  petite  place  dont 
la  vaste  mare  communale,  toute  verte  de  son  tapis 
de  lentilles  d'eau,  emplit  un  des  côtés. 

Du  village  une  admirable  avenue,  quatre  ran- 
gées de  hêtres  vigoureux  et  jeunes,  encadrés 
d'une  double  rangée  de  pins,  conduit  à  la  grille 
du  vaste  château  desCôtes-Montbron.  Cette  ave- 
nue traverse  le  plateau,  couvert  de  grandes 
cultures  et  de  fermes  immenses  ;  on  pourrait 
croire  que  la  plaine  déjà  beauceronne  s'étend 
sans  accident  du  sol,  mais  à  travers  la  grille 
châtelaine,  on  voit  le  terrain  se  creuser  en  un 
large  et  profond  ravin.  Au  long  du  mur  du 
parc,  un  raide  et  pierreux  sentier  descend  dans 
ce  pli  où  l'on  se  croirait  en  pleine  solitude  mo- 
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nastique,  si  le  château  des  Gôles-Montbron  ne 
dominait  fièrement  l'ombreux  abîme  par  ses 
corps  de  lofjis  et  ses  pavillons.  Les  bois  (|ui 
couvrent  les  coteaux  forment  parcs  ;  ils  sont 
merveilleux:  châtaigniers  à  grande  ramure,  bou- 
leaux, pins  d'essences  variées  ou  rares,  sapins, 
se  mêlent  dans  une  incomparable  harmonie  vé- 
gétale. Au  long  d'un  grillage,  des  rhododeur 
drons  forment  haie.  Sous  les  pins  fleurissent  les 
bruyères  roses,  de  grandes  campanules  dressent 
leurs  thyrses  d'un  violet  pâle  ;  voici  même  les 
grappes  de  corail  de  ces  sureaux  rouges  qui 
croissent  sous  les  sapins  des  Alpes  et  du  Jura. 

Le  sentier  monte  sous  bois,  artistement  tracé 
pour  offrir  des  vues  sur  le  château.  Bien  (jue  ces 
adorables  campagnes  n'aient  pas  un  nom  de 
ferme  ou  de  château  rappelant  Oberkampf,  on 
peut  dire  que  le  pays  est  encore  le  domaine  des 
siens.  Les  Côtes-Montbron  et  la  plupart  des 
belles  demeures  et  des  domaines  appartiennent 
aux  barons  Mallet,  descendants  du  grand  in- 
dustriel. 

De  nouveau,  voici  le  plateau  avec  ses  opulen- 
tes moissons  et  ses  fermes  énormes  :  le  Grand- 
Yiltain,  le  Petit-Viltain  assis  au  bord  des  bois; 
dans  les  campagnes,  Toussus-le-Noble  se  groupe 
autour  d'un  lourd  clocher.  Un  bosquet  se  dé- 
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(aclic,  sombre  au  milieu  des  nappes  onduleusos 
de  céréales  ;  il  masque  les  terrassements  du  fort 
de  Villeras.  Un  chemin  conduit  jusqu'aux  abords 
du  fossé  enfermé  entre  des  murs  réguliers  dont 
les  angles  laissent  voir  les  embrasures  de  capon- 
nières  hargneuses. 

Le  fort  avoisine  la  grande  ferme  qui  lui  donna 
son  nom.  De  là  un  chemin  nous  conduit  au  Val- 
d'Enfer  entre  les  clôtures  d'un  haras.  Des  pouli- 
nières et  des  poulains,  qui  deviendront  d'admi- 
rables bétes,  parcourent  les  enclos.  Ces  animaux 
sont  très  nombreux. 

Rapide  est  la  descente  au  Val-d'Enfer.  Voici 
la  route  ombragée  qui  longe  la  Bièvre  entre  les 
belles  cultures  de  fraises  et  de  haricots.  Jusqu'à 
Bièvres  la  course  est  délicieuse. 

Il  me  reste  à  visiter  un  autre  val  du  Josas, 
celui  de  Vauhallan  ;  un  sentier  y  monte  à  tra- 
vers les  bois  de  Marienthal.  Bientôt  on  retrouve 
le  plateau  dans  les  vastes  cultures  de  Ville-Fa- 
vreuse,  où  les  blés  et  les  avoines  sont  d'une  exu- 
bérante végétation.  Le  chemin  est  étroit  entre 
ces  nappes  mouvantes,  il  semble  qu'elles  vont  se 
fermer  devant  le  promeneur.  Puis  le  sol  se  creuse 
et  un  large  vallon ,  rempli  de  constructions 
blanches,  se   dessiiu^   aux   regards.  La   grande 
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ferme  de  Ville-Favreuse,  semblable  à  un  château 
féodal,  est  à  la  tête  de  cette  combe  si  belle  de 
dessin,  où  les  habitations  s'éparpillent  avec  tant 
de  grâce.  Toutes  les  pentes  sont  revêtues  des 
rangées  régulières  de  fraisiers  couvrant  des 
champs  très  vastes.  La  commune  est  une  de 
celles  où  l'on  cultive  le  plus  la  fraise. 

Après  la  traversée  de  la  rigole  qui  porte  à 
l'aqueduc  de  Bue  les  eaux  des  étangs,  le  sentier 
descend,  abrupt  jusqu'à  Vauhallan,  village  menu 
mais  aimable,  entourant  une  butte  que  cou- 
ronne l'intéressante  église  ogivale  sous  laquelle 
passe  une  galerie  trouant  le  monticule  de  part 
en  part.  Ce  petit  centre  ignoré,  écarté  des  che- 
mins fréquentés  par  les  Parisiens,  est  digne  de 
visite.  Sa  population  laborieuse  a  transformé  en 
fraiseraies  jusqu'aux  côtes  raides  où  l'on  extrait 
dans  le  sous-sol  la  pierre  meulière.  Partout  en 
ce  moment  même,  à  la  grosse  chaleur  du  jour, 
des  femmes  cueillent  les  fraises,  coupent  les 
coulants  des  fraisiers,  arrachent  les  mauvaises 
herbes.  Ah  !  la  saine  et  forte  race,  que  ces  pay- 
sans du  Josas  !  Si  partout  la  même  ardeur  au 
travail  s'offrait,  notre  pays  pourrait  être  classé 
au-dessus  de  la  Chine  pour  la  puissance  du  tra- 
vail aux  champs. 
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*  Le  Ghesnay.  Juin. 

En  amont  de  Jouy,  la  Bièvre,  à  peine  un  ruis- 
seau, dont  le  lit  est  régularisé  entre  les  prés  et 
les  saules,  passe  en  tunnel  sous  la  digue,  très 
élevée  déjà,  qui  supporte  l'aqueduc  de  Bue.  Puis 
elle  borde  le  village  de  Bue  dont  elle  alimente 
les  blanchisseries  ;  plus  haut,  elle  erre  dans  les 
taillis  humides  d'un  parc,  en  s'échappant  d'un 
vallon  resserré  entre  des  pentes  boisées,  déli- 
cieux abîme.  Là  commencent  des  bois  prolongés 
jusqu'à  Meudon  et  Clamart,  et  formant  une  forêt 
très  vaste  que  le  vallon  de  Sèvres  sépare  du  bois 
de  Fausses-Reposes  et  du  parc  de  Saint-Gloud. 
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Le  public  parisien  et  versaillais  donne  une  indi- 
vidualité à  chaque  partie  de  ce  massif,  mais  le 
service  forestier  a  groupé  les  parties  les  plus 
proches  de  Versailles  en  une  foret  unique  à 
laquelle  il  attribue  le  nom  de  la  cité  célèbre. 
Cette  «  forêt  de  Versailles  »  s'étend  jusqu'à  Jouy 
et,  de  Bue  aux  abords  de  Saint-Cyr,  couvre  les 
deux  rives  de  la  Bièvre. 

Forêt  très  fréquentée,  mais  par  les  Versaillais 
seuls,  qui  aiment  ses  creux  profonds,  ses  petites 
gorges,  ses  belles  futaies  de  châtaigniers  et  de 
chênes  —  même  de  hêtres  parfois  superbes, 
vers  la  pièce  d'eau  des  Suisses.  Les  touristes  la 
connaissent  peu ,  les  guides  n'y  envoient  pas 
les  visiteurs  et  pourtant,  pour  bien  comprendre 
la  beauté  du  site  de  Versailles  et  le  découvrir 
sous  un  aspect  vraiment  féerique,  c'est  par  ces 
bois  qu'il  faut  arriver  à  la  ville. 

Les  chemins  montueux  qui  s'élèvent  de  Bue  à 
travers  les  taillis  sous  futaie  amènent  sur  un 
plateau  percé  de  chemins  et  d'avenues  aboutis- 
sant au  Tapis-Vert,  rond-point  gazonné  dont  un 
cèdre  occupe  le  centre  et  qu'entourent  des  sapins 
et  des  pins.  A  l'extrémité  nord  de  cet  ovale,  un 
jour  a  été  ménagé  entre  les  arbres,  au-dessus 
du  raide  talus  sous  lequel  le  chemin  de  fer  de 
Brest  est  établi  en  tranchée  profonde.  De  là  on 
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découvre  en  entier  la  cité  du  grand  roi,  toute 
blanclie  entre  les  ramures  de  ses  avenues,  de 
ses  jardins,  de  ses  parcs,  étalée  jusqu'aux  pentes 
boisées  de  Fausses-Reposes  et  de  Rocquencourt. 

Le  château  est  le  dominateur  du  vaste  tableau, 
par  sa  masse  et  sa  situation  au  sommet  de 
la  butte  qui  attira  les  premiers  habitants  du 
hameau  dont  un  caprice  de  Louis  XIV  devait 
faire  une  grande  cité.  A  lui  seul  le  palais  aux 
lignes  amples  et  majestueuses  semble  une  ville. 
Au-dessous  de  l'immense  édifice  porté  sur  la 
terrasse  de  l'Orangerie,  la  chapelle  dresse  sa 
toiture  élégante. 

Peu  d'autres  édifices  dépassent  la  nappe  des 
toits  émergeant  de  la  verdure.  La  cathédrale, 
lourde,  malgré  son  dôme;  le  grand  comble  de 
l'hôtel  de  ville  portant  son  maigre  campanile  ; 
voici  les  tours  trapues  de  Notre-Dame  rappelant 
les  églises  de  type  géométrique  dues  aux  ingé- 
nieurs militaires  comme  celles  de  Maubeuge  et 
de  Relfort.  La  note  vraiment  pittoresque  est  four- 
nie par  un  monument  moderne,  l'église  Saint- 
Antoine  -  de  -  Padoue ,  dressée  au-  dessus  d'un 
mamelon  qui  voit  naître  un  quartier  de  villas. 

Le  parc,  vaste  comme  une  foret,  forme,  vu 
d'ici,  un  tapis  moutonnant,  d'un  vert  puissant  ;  il 
va  finir  très  loin,  au  bord  de  la  plaine  encadrée  de 
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Ibréts  où  coule  le  ru  de  Gally  et  qui  se  prolonge 
presque  à  l'infini,  dans  un  cadre  de  grands  bois 
dont  la  forêt  de  Marly  est  le  massif  principal. 

Tout  cela  e^t  d'une  inexprimable  ampleur. 
On  dirait  qu'un  architecte  paysagiste  de  génie  a 
dessiné  le  cadre  pour  le  gigantesque  château.  Il 
n'y  a  pas  plus  de  majesté  dans  le  parc  dessiné 
par  Le  Nôtre  que  dans  l'ensemble  du  tableau.  Si 
l'on  étudie  les  détails,  on  voit  de  médiocres  col- 
lines, pas  de  vallée,  et  pourtant  cela  atteint  à  la 
grandeur  des  sites  qui  captivent  par  la  hardiesse 
des  mouvements  de  terrain. 

Aucune  autre  entrée  de  Versailles  ne  saurait 
donner  cette  impression,  pas  même  l'avenue  de 
Paris,  comparable  aux  Champs-Elysées  par  sa 
largeur,  bordée  d'ormes  centenaires  et  offrant 
comme  perspective  la  féerique  façade  centrale 
du  château.  De  ce  Tapis- Vert  du  bois  de  Satory 
il  faut  contempler  l'ensemble  de  la  cité,  pour 
bien  comprendre  la  majesté  de  l'œuvre  royale. 

A  la  descente  entre  bois,  la  superbe  vision 
disparaît.  Les  chemins  aboutissent  aux  ponts 
qui  franchissent  la  voie  ferrée  et  conduisent  l'un 
à  l'extrémité  de  l'avenue  de  Sceaux,  l'autre 
dans  la  régulière  et  sévère  rue  de  Satory,  dont 
les  nobles  hôtels  font  face  aux  parterres  géomé- 
triques de  rÉcole  nationale  d'horticulture.  Voie 
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tranquille,  animée  seulement  au  passage  des 
troupes  qui  montent  au  camp  de  Satorj  ou 
reviennent  de  ce  champ  de  manœuvres.  A  partir 
de  la  cathédrale,  il  y  a  un  peu  plus  de  vie,  mais 
le  calme  n'en  est  pas  moins  solennel,  surtout 
dans  les  rues  latérales,  régulières,  se  coupant  à 
angle  droit.  Ce  quartier  somnolent,  l'avenue  de 
Sceaux  que  l'on  atteint,  l'énorme  avenue  de 
Paris  à  laquelle  conduit  l'avenue  Thiers,  ont 
une  médiocre  animation  et  expliquent  pourquoi 
Versailles  passe  pour  une  cité  morte.  Après  le 
mouvement  de  Paris,  cette  partie  de  ville  où 
l'on  accède  par  les  gares  des  Chantiers  et  de  la 
rive  gauche,  ces  longues  et  solennelles  artères 
sont  un  peu  la  cité  de  la  Belle  au  bois  dormant. 
La  rue  Royale,  digne  des  plus  grandes  villes  par 
sa  longueur  et  sa  perspective,  s'anime  à  peine 
au  passage  des  tramways  et  les  jours  de  marché, 
quand  se  tient  une  bourse  commerciale  en  plein 
vent;  la  gare  de  la  rive  gauche  apporte  quelque 
rumeur  à  l'arrivée  des  trains. 

Cependant  il  ne  faut  point  juger  de  Versailles 
par  ce  premier  aspect.  La  partie  nord  de  la  ville, 
de  l'avenue  de  Paris  à  la  gare  de  la  rive  droite, 
a  certainement  beaucoup  plus  de  vie  que  n'en 
présentent  les  villes  de  population  égale.  Si  la 
rue  Saint-Pierre,  qui  sert  de  lien  entre  les  deux 


VERSAILLES    LA    VILLE  lOI 

parties  de  la  cité,  est  très  provinciale  par  ses 
constructions,  elle  a  nu  mouvement  considé- 
rable, l'avenue  de  Saint-Gloud,  où  elle  aboutit, 
est  incessamment  parcourue  par  les  voitures  et 
les  automobiles  ;  pendant  les  belles  journées, 
une  de  ses  allées  reçoit  la  foule  des  enfants  qui 
jouent  et  des  promeneurs.  La  rue  Duplessis, 
artère  principale,  sur  laquelle  s'ouvre  la  gare  de 
la  rive  droite,  est  sillonnée  de  tramways,  d'équi- 
pages, même  de  lourds  charrois  ;  la  rue  de  la 
Paroisse,  transversale,  l)ordée  de  riches  maga- 
sins, est,  à  certaines  heures,  parcourue  par  une 
foule  qui  paraîtrait  bien  plus  compacte  si  la  voie 
était  moins  large.  La  rue  Hoche,  qui  la  relie  à 
la  noble  place  de  ce  nom  et  à  la  place  d'Armes, 
a  des  constructions  majestueuses  et  de  luxueuses  « 
boutiques.  La  légende  qui  fait  de  Versailles  une 
ville  morne  est  donc  absurde.  Si  Versailles  n'a 
pas  le  mouvement  et  le  grouillement  de  certains 
quartiers  deParis,  elle  n'en  est  pas  moins  ani- 
mée ;  la  foule  y  est  élégante.  Cette  animation 
doit  surprendre  les  gens  sans  parti  pris.  Quant 
à  ceux  qui  aiment  les  impressions  toutes  faites, 
ils  s'en  tiennent  à  l'idée  d'une  cité  plongée  en 
léthargie  depuis  le  départ  de  la  cour. 

En   réalité,    le   Versailles   moderne   est    plus 
vivant   que   celui  des  rois,   dont  la  population 
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était  en  majeure  partie  groupée  dans  les  dépen- 
dances du  palais  ,  inonde  de  courtisans  et  de 
laquais,  de  fonctionnaires  et  de  soldats.  Mais 
le  mouvement  s'est  déplacé;  avant  les  chemins 
de  fer,  l'avenue  de  Paris,  route  remplie  de  car- 
rosses, de  coches,  de  voitures  de  toutes  sortes, 
de  cavaliers  et  de  piétons,  devait  être  aussi 
encombrée  et  bruyante  qu'elle  est  vide  et  silen- 
cieuse aujourd'hui;  le  lourd  tramway  du  Louvre 
en  trouble  seul  le  silence,  à  de  grands  intervalles. 

La  ville  s'est  d'ailleurs  bien  agrandie  et  se 
développe  sans  cesse,  sans  perdre  son  cachet 
aristocratique,  au  contraire.  Les  nouveaux  quar- 
tiers, vers  Le  Chesnay  et  Montreuil,  sont  parmi 
les  plus  fastueuses  résidences  des  environs  de 
Paris,  les  premiers  surtout  qui  confinent  à  la 
partie  très  fréquentée,  au  quartier  Notre-Dame. 

Le  plan  des  architectes  de  Louis  XIV,  en 
coupant  la  cité  par  des  avenues  d'une  extrême 
largeur,  a  fait  des  intervalles  entre  ces  voies 
magistrales  autant  de  villes  distinctes  ayant  cha- 
cune leur  phvsionomie  propre.  Ces  chaussées, 
au  nombre  de  trois,  convergent  vers  le  château. 
Au  centre  c'est  l'avenue  de  Paris,  ouverte  sur  la 
place  d'Armes  entre  les  beaux  édifices  des 
grandes  et  petites  écuries,  devenues  des  ca- 
sernes. Là  sont  la  préfecture,  palais  dans  le  goût 
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du  dix-huitième  siècle  ;  presque  en  face  se  dresse 
un  somptueux  hôtel  de  ville  du  style  Louis  XIII  ; 
.  plus  loin  des  casernes,  des  maisons  masquées 
par  des  grands  ormes,  une  prison,  un  lycée  de 
filles.  La  perspective  est  fermée  par  les  om- 
brages du  bois  de  Meudon  qui  semblent  appeler 
une  trouée  conduisant  cette  voie  triomphale  jus- 
qu'au sommet  de  la  colline. 

Les  avenues  de  Sceaux  et  de  Saint-CIoud  s'ou- 
vrent comme  les  branches  d'un  compas,  à  droite 
et  à  gauche  de  l'avenue  de  Paris,  sur  la  place 
d'Armes.  La  première,  courte,  bordée  surtout  de 
casernes,  limite  au  sud  le  quartier  Saint-Louis 
qui  a  "remplacé  le  Parc-aux-Cerfs  et  dont  la  rue 
Royale  et  la  rue  d'Anjou,  se  coupant  à  angle 
droit,  comme  les  artères  voisines,  sont  les  voies 
maîtresses,  bien  calmes  auprès  de  la  rue  de 
l'Orangerie,  cependant  peu  animée,  qui  conduit 
à  la  pièce  d'eau  des  Suisses  et  à  Saint-Cyr.  A 
la  croisée  des  rues  d'Anjou  et  Royale  persiste 
un  curieux  témoin  de  la  création  de  la  ville  :  les 
constructions  basses,  amusantes  de  dessin,  qui 
servaient  de  marché.  Quatre  îlots  de  ces  petites 
maisons  mansardées  encadrent  chacun  une  cour 
où  se  pressaient  jadis  acheteurs  et  vendeurs. 

Ces  groupes  de  logis  bas,  occupés  par  des 
boutiques  de  fripiers  et  d'autres  petits  commer- 
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çants,  conservent  leurs  noms  d'autrefois  :  carré 
à  l'Avoine,  carré  à  la  Terre,  carré  au  Puits,  carré 
à  la  Fontaine.  Ils  contrastent  avec  les  hautes 
maisons  blanches  des  rues  voisines  et  sont  en 
somme  la  seule  partie  de  Versailles  offrant  un 
cachet  bien  particulier. 

Des  rues  solennelles,  d'un  calme  monacal, 
entourent  le  marché;  la  cathédrale  l'avoisine, 
dédiée  à  saint  Louis.  L'église,  de  ce  goût  savant 
et  froid  de  l'école  de  Mansart,  est  l'œuvre  d'un 
neveu  du  grand  architecte,  Mansart  de  Sagone. 
Des  œuvres  d'art  la  rendent  intéressante,  pein- 
tures et  sculptures;  la  plus  remarquable  est  un 
monument  à  la  mémoire  du  duc  de  Berrv,  une 
des  belles  choses  sorties  du  ciseau  de  Pradier. 
Devant  Téglise,  la  statue  de  l'abbé  de  l'Epée  est 
assez  banale. 

Entre  l'avenue  de  Sceaux  et  la  rue  de  l'Oran- 
gerie, des  rues  étroites,  sombres,  pauvrement 
habitées  constituent  le  «  Vieux  Versailles  ».  Là 
était  le  village  primitif.  C'est  aussi  une  des 
parties  les  plus  célèbres  de  la  ville,  car  on  y 
trouve  la  Salle  du  jeu  de  paume,  témoin  du  fait 
capital  de  \a  Révolution  avec  la  prise  de  la  Bas- 
tille. A  l'ouest,  la  longue,  sévère  et  majestueuse 
rue  Gambetta  est  bordée  d'un  côté  par  des  dé- 
pendances du  château,  de  l'autre  par  de  grands 
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édifices:  hôpital  militaire,  école  de  l'artillerie  et 
du  <jénie,  bibliothèque  municipale  et  séminaire. 

Moins  étendue  est  la  zone  entre  les  avenues 
de  Paris  et  de  Sceaux,  dont  la  plus  grande  part 
est  occupée  par  des  casernes  immenses,  l'hôtel 
de  ville,  la  gare  de  la  rive  gauche  et  la  minable 
et  insuffisante  gare  des  Chantiers.  Celle-ci,  par 
laquelle  ont  lieu  les  relations  de  Versailles  avec 
la  plus  grande  partie  du  département,  voit  passer 
les  trains  d'Angers,  de  Bretagne,  de  Granville, 
de  Mantes  par  Grignon,  du  réseau  de  l'Etat  et 
de  la  Grande-Ceinture.  Aussi  vaut-elle  de  l'ani- 
mation à  la  rue  des  Chantiers  où  s'élevait  le 
bâtiment  des  Menus-Plaisirs,  qui  servit  aux 
séances  de  l'Assemblée  nationale  et  dont  une 
plaque  de  marbre  rappelle  le  souvenir. 

L'avenue  de  Paris  et  l'avenue  de  Sceaax  sont 
séparées  par  un  quartier  où  les  établissements 
militaires  dominent;  sauf  Thôtel  de  ville,  il  n'y  a 
là  que  d'immenses  casernes.  Les  grandes  écuries 
ont  les  états-majors  des  deux  régiments  du  génie 
et  le  premier  régiment  entier,  dont  les  quartiers 
finissent  au  manège,  sur  l'avenue  Thiers.  Sur 
l'avenue  de  Sceaux,  d'autres  murs  moroses  de 
casernes  s'étendent  jusqu'à  l'abreuvoir,  d'où 
rayonnent  vers  la  rue  des  Chantiers  les  rues 
Saint-Martin   et   de   Noailles,   occupées   encore 
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par  des  bàlinienls  pour  la  troupe.  Autour  de  la 
gare  des  Chantiers  seulement,  on  trouve  des 
voies  bordées  de  logis  civils,  d'aspect  faubou- 
rien. L'église  Sainte-Elisabeth,  d'un  maigre  et 
froid  style  classique,  avoisine  la  gare.  Une  pein- 
ture d'Hippolyte  Flandrin,  le  Miracle  des  Bases, 
mérite  seule  d'attirer  le  visiteur. 

Les  Chantiers,  qui  donnèrent  leur  nom  au 
quartier,  sont  une  vaste  construction  àjjlusieurs 
étages,  utilisée  comme  entrepôt  ;  à  la  suite  des 
événements  de  la  Commune,  elle  servit  de  prison 
pour  les  fédérés.  Il  y  en  eut  longtemps,  car,  en 
1873,  étant  jeune  soldat,  j'ai  monté  la  faction 
devant  cette  construction.  Dans  le  même  quar- 
tier, de  l'autre  côté  du  chemin  de  fer,  une  villa 
servait  de  maison  de  détention  au  maréchal 
Bazaine.  Nous  étions  nombreux  à  garder  le  mi- 
sérable soldat  qui  avait  livré  son  armée  après 
avoir  versé  inutilement  tant  de  sang  généreux. 
Des  haies  de  charmilles  entouraient  le  petit  jar- 
din où  l'on  permettait  au  maréchal  de  se  pro- 
mener cliaque  jour  :  nous  le  voyions,  il  ne  nous 
voyait  pas.  Je  fus  deux  fois  parmi  les  sentinelles 
et  je  revis  encore  Bazaine  devant  ses  juges  à 
Trianon. 

Entre  l'avenue  de  Paris  et  l'avenue  de  Saint- 
Gloud,  toujours  des  casernes,  les  grandes  écu- 
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ries,  réservées  à  l'artillerie;  de  l'artillerie  aussi 
après  le  groupe  d'édifices  civils  :  tribunaux,  pri- 
son, préfecture,  gendarmerie.  A  peine  assez 
d'espace  pour  un  petit  quartier  commerçant 
dont  les  rues  Saint-Pierre  et  de  Montbauron 
sont  les  principales  artères.  Cette  dernière  tire 
son  nom  d'une  butte  de  relief  assez  prononcé, 
sur  laquelle  on  a  installé  les  plus  vastes  des 
réservoirs  pour  le.'*» eaux  de  Versailles.  Au  pied 
opposé  de  cette  butte,  l'ancien  village  de  Mon- 
treuil  est  aujourd'hui  quartier  de  la  ville,  très 
faubourien  d'allure  et  surtout  de  physionomie 
dans  sa  rue  principale.  Là  se  trouvait  la  bou- 
tique de  fruitière  occupée  par  la  tante  de  Hoche  ; 
le  futur  général  y  préludait  à  son  éblouissante 
et  courte  carrière  en  étant  nommé  «  général  en 
chef  »  d'une  bande  de  gamins  qui  livrait  bataille 
à  une  autre  troupe. 

Au  cœur  de  Monlreuil,  l'églis;  Saint-Syin- 
phorien,  placée  à  un  carrefour  important,  fait 
face  à  l'avenue  de  Lesseps,  conduisant  au  bou- 
levard de  la  République,  belle  voie  tracée  sur 
l'emplacement  de  jardins  maraîchers  qui  font 
place  peu  à  peu  à  d'élégants  hôtels  ;  elle  s'ouvre 
sur  l'avenue  de  Saint-Gloud,  à  la  jonction  de 
celle-ci  et  du  boulevard  de  la  Reine,  longue 
promenade  plantée   de   deux   rangées    d'ormes 
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solennels,  taillés  en  berceaux  oiTrant  la  superbe 
perspective  de  voûtes  ogivales  de  verdure.  Entre 
fcCe  boulevard  bordé  d'hôtels  anciens  et  l'avenue 
de  Saint-Cloud  sont  les  voies  les  plus  commer- 
çantes et  actives  de  Versailles.  La  place  du  Mar- 
ché, à  la  croisée  des  rues  Duplessis  et  de  la 
Paroisse,  est  entourée  de  halles  de  pierre;  trois 
fois  par  semaine  les  marchands  occupent  les 
terre-pleins. 

Les  monuments,  ou  plutôt  les  édifices  publics, 
sont  nombreux  dans  cette  partie  de  la  ville.  Le 
lycée,  placé  sous  le  nom  de  Hoche,  et  l'hôpital 
ont  seuls  quelque  allure.  L'église  Notre-Dame 
est  une  pièce  montée  où  Hardouin  Mansart  a 
dépensé  un  grand  talent  d'architecte  sans  faire 
œuvre  imposante  ou  séduisante.  Notre-Dame 
possède  le  cœur  de  Hoche  et  une  plaque  à  la 
mémoire  de  La  Quintinie. 

En  face  de  l'église,  la  large  rue  Hoche  est 
coupée  par  le  square  vert  et  fleuri  où  se  dresse 
la  statue  du  héros  versaillais,  dont  la  gloire  est 
demeurée  si  pure  et  radieuse.  La  rue  Garnot, 
également  large,  croise  la  place  dans  l'autre 
sens.  La  rue  Hoche  aboutit  à  la  place  d'Armes, 
près  du  temple  protestant.  La  rue  Carnot  finit 
au  boulevard  du  Roi,  la  plus  belle  des  chaus- 
sées versaillaiseSj   par  sa  largeur,  la   noblesse 
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et  la  hauteur  de  ses  constructions,  ses  ormes 
centenaires.  Le  carrefour  où  le  traverse  la  rue 
de  la  Paroisse  serait  beau,  même  à  Paris.  De  là 
on  aperçoit  une  partie  du  parc,  vers  le  bassin  de 
Neptune  et,  à  l'extrémité  du  boulevard  du  Roi, 
au  bout  d'une  rampe  douce,  la  jolie  tour  romane 
d'une  blancheur  dorée  de  la  nouvelle  église 
Saint-Antoine-de-Padoue. 

A  l'extrémité  du  boulevard  du  Roi  s'étend  un 
quartier  neuf,  aux  rues  tracées  comme  celles 
d'une  ville  américaine,  se  coupant  à  angle  droit. 
Sauf  un  hospice  dans  la  rue  Rerthier,  une  syna- 
gogue rue  Albert-Joly,  et  la  gare,  fort  simple,  du 
chemin  de  fer  de  la  rive  droite,  il  n'y  a  là  aucun 
édifice  à  signaler.  Le  cimetière  Notre-Dame 
renferme  quelques  monuments  funèbres  intéres- 
sants, notamment  le  tombeau  de  Jules  Favre. 

La  commune  du  Chesnay  confine  à  ce  quar- 
tier; au  faubourg  rural  se  soude  un  centre  nou- 
veau dit  du  Plateau-Saint-Antoine,  dont  les 
avenues  semblent  un  coin  de  ville  anglaise  avec 
leurs  cottages  séparés  de  la  chaussée  par  des 
grilles.  Cette  jolie  cité  naissante  fait  partie  du 
Chesnay,  mais  de  l'autre  côté  d»^  la  rue  de  Bé- 
thune,  artère  assez  vivante,  des  voies  plus  élé- 
gantes encore  dépendent  de  Versailles,  tracées 
sur  l'emplacement   du   parc   et   du  château  de 
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Clagny,  merveilleuse  résidence,  «  palais  d'Ar- 
iiiide  »,  a  dit  M""-"  de  Sévigné.  Clagiiy,  qui  avait 
été  construit  par  Mansart  pour  M"^  de  Mon- 
tespan,  fut  détruit  vinrjt  ans  avant  la  Révolution. 
De  notre  temps,  un  autr3  domaine,  Glatigny,  a 
subi  le  même  sort. 

Ce  quartier  de  villas,  dont  quelques-unes  sont 
des  châteaux,  commence  à  l'extrémité  de  la  rue 
Duplessis,  marquée  par  un  petit  square  orné  de 
la  statue  du  grand  sculpteur  Houdon,  œuvre  de 
Tony  Noël.  L'avenue  de  Villeneuve-rÉtang  s'en 
détache.  Bordée  de  petits  IkMcIs  précédés  de 
jardins,  ombragée  d'arbres,  elle  s'élève  en  pente 
douce  d'abord,  puis  rapide  et  sinueuse  jusqu'au 
sommet  de  la  colline  que  recouvrent  les  bois  de 
Fausses-Reposes.  A  l'endroit  où  l'avenue  atteint 
la  forêt,  une  rue  dite  de  la  Porte-Verte  descend 
en  ligne  droite  au  cœur  du  quartier  de  Glatignv, 
composé  de  voies  superbes  qui  attendent  encore 
des  maisons,  mais  ont  des  plantations,  des  po- 
teaux pour  l'électricité  et  un  pimpant  bureau  de 
poste. 

Ces  quartiers  entourés  de  bois,  occupant  une 
colline  d'où  l'on  jouit  d'une  heureuse  vue  sur  la 
plaine  du  Chesnay,les  bois  de  Rocquencourt  et, 
par  delà  Versailles,  la  terrasse  boisée  de  ^atorv, 
sont   appelés  à  faire   de  la  ville  une  des   plus 
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belles  résidences  modernes.  Peu  de  stations 
balnéaires  réputées  pour  leur  élégance  offrent 
une  telle  réunion  d'habitations  coquettes  ou 
somptueuses  dans  un  cadre  aussi  verdoyant. 

Versailles  s'agrandit  donc,  pour  une  popula- 
tion nouvelle  bourgeoise  et  riche,  tandis  que 
l'ancienne  cité  royale  est  surtout  habitée  par 
une  aristocratie  nonibreusi^  et  des  retraités  en 
nombre  considérable.  Les  anciens  militaires  en 
ont  fait  leur  séjour  de  prédilection.  Généraux, 
officiers  supérieurs,  officiers  subalternes  viennent 
de  préférence  dans  cette  cité  tranquille  oi^i  la  vie 
est  moins  onéreuse  qu'à  Paris  et  qui  leur  per- 
met, par  la  proximité  extrême,  de  se  croire 
Parisiens.  Très  nombreux  aussi  sont  les  profes- 
seurs, les  fonctionnaires  et  les  employés  d'ad- 
ministration habitant  Versailles.  Chaque  matin 
les  trains  sont  bondés  par  eux;  de  la  gare  de  la 
rive  droite  des  convois  directs  ne  s'arrêtant 
guère  qu'à  Ville-d'Avray  les  emmènent  à  Paris. 
Le  soir,  d'autres  trains  les  déposent  dans  la  rue 
Duplessis.  Celle-ci,  pendant  un  moment,  donne 
l'impression  d'une  voie  parisienne.  Moins  vivan- 
tes, mais  actives  encore,  sont  les  autres  gares. 
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Versailles  chel-iieu  de  département.  —  Rapide  coup  d'œil  sur 
Seiiie-et-Oise  et  sa  population.  —  Les  diverses  zones.  —  fian- 
lieue  parisienne  et  campagnes  rurales.  — ■  Les  usines  de  Ver- 
sailles. —  Les  marchés.  —  L'horticulture.  —  L'École  natio- 
nale d'horticulture.  —  Son  histoire.  —  A  travers  les  carrés.  — 
Hardy  et  La  Quintinie. 


Longtemps  le  chef-lieu  du  département  de 
Seine-et-Oise  n'eut  d'autre  rôle  dans  l'organisme 
du  pays  que  celui  assuré  par  son  rang  de  pré- 
fecture. Excepté  vers  Rambouillet  et  Houdan, 
deux  des  plus  petites  villes  de  Seine-et-Oise,  il 
n'y  avait  pas  de  relations  directes;  pour  aller  de 
Mantes,  de  Pontoise,  de  Luzarches,  de  Corbeil 
ou  d'Étampes  à  Versailles,  on  devait  passer  par 
Paris  et,  le  plus  souvent,  traverser  toute  la  capi- 
tale afin  de  changer  de  gare.  La  construction  de 


I .  Une  partie  de  ce  chapitre  a  été  publiée  par  l'auteur,  sous  la 
forme  anonyme,  dans  le  Dictionnaire  géographique  et  adminis- 
tratif de  la  France,  de  Paul  Joanne. 
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la  ligne  de  Grande-Ceinture,  celle  de  la  ligne  de 
Versailles  à  Mantes  par  Plaisir-Grignon  et  Maule, 
ont  modifié  cette  situation;  peu  à  peu,  Ver- 
sailles est  devenu  un  centre  secondaire,  sans 
toutefois  atténuer  l'immense  prépondérance  de 
Paris.  Versailles,  d'ailleurs,  est  de  plus  en  [dus 
le  faubourg  aristocratique  de  Paris,  relié  à  la 
grande  ville  par  une  agglomération  de  villages 
soudés  les  uns  aux  autres  et  remplissant  des  bois 
et  des  vallons  ombreux  :  Virolîay,  Chaville, 
Sèvres,  Ville -d'Avray,  Saint-Cloud,  Garclies, 
Vaucresson,  gigantesque  cité  de  plaisance  que 
Boulogne  continue  jusqu'à  l'enceinte  parisienne. 
Aussi  le  département  de  Seine-et-Oise  n'a-t-il 
pas  de  physionomie  particulière.  Sa  population  (') 
tire  ses  caractères  divers  de  la  plus  ou  moins 
grande  proximité  de  Paris.  Si  l'on  essayait  de 
représenter  par  un  graphi({uc  les  diverses  caté- 
gories d'habitants,  les  degrés  de  voisinage  et 
d'éloignement  dessineraient  sur  la  carte  une 
série  de  rides  semblables  à  celles  qui  servent  à 
représenter  les  eaux,  avec  des  golfes  allongés 
formés  par  '  les  zones  que  traversent  les  voies 
ferrées. 


I.  54820  liabitants  (1906)  donl  i)  ?>7h>  [loiir  la  ijnrnisoii,  li 
établissciuenls  d'cnseignenxent,  clc.  A\r<-  Le  (iln-siiny  r.Kpilon.i 
ration  dépasse  58  5oo  Ames. 
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La  pénétration  constante  de  l'élément  parisien 
a  enlevé  à  ce  pays  toute  son  originalité  propre 
au  point  de  vue  ethnique.  Les  différences  dans 
les  mœurs  et  l'allure  tiennent  plutôt  au  sol,  à 
l'exposition,  à  la  nature  de  l'industrie  agricole; 
mais  toujours  ces  particidarités  se  rapportent  à 
quelque  besoin  matériel  de  l'énorme  foyer  hu- 
main qu'est  Paris. 

Si  l'on  voulait  cependant  faire  une  répartition 
entre  éléments  de  population,  on  pourrait  trou- 
ver trois  zones  bien  distinctes  :  l'une,  sans  ra- 
cines territoriales,  formée  des  immigrants  pari- 
siens, c'est-à-dire  des  ouvriers,  employés,  gens 
d'affaires,  individus  exerrant  des  pi'ofessions 
libérales  (|ui  ont  fondé  aux  limites  mêmes  du 
département  enclavé  de  la  Seine  une  ceinture 
de  villes  et  de  villages  de  plaisance  composés  de 
villas  et  de  maisons  séparées  par  de  minuscules 
jardinets.  Cela  c'est  encore  Paris,  plus  m  'me  que 
([uebpu^s  communes  rurales  du  département  de 
la  Seine.  Meudon,  Sèvres,  Ville-d'Avray,  Rueil, 
Argenteuil,  Le  Raincy,  sont,  en  quelque  sorte, 
des  quartiers  extérieurs  de  la  capitale,  c'est  pour- 
quoi leur  description  reviendra  dans  le  volume  du 
Voi/age  en  France  consacré  à  la  banlieue  de  Paris. 

Plus  loin  commence,  sur  une  étroite  zone, 
prolongée  par  la  vallée  de  la  Seine,  la  région 
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nourricière  des  maraîchers  qui  alimentent  les 
halles  de  Paris.  Vers  la  périphérie,  au  delà 
de  Palaiseau,  de  Versailles,  de  Pontoise  et  de 
Gonesse,  c'est  la  véritable  campagne  des  grandes 
cultures,  variées  dans  le  Hurepoix,  particulière 
aux  céréales  dans  la  Beauce  et  la  Brie,  déjà  pas- 
torale dans  le  Vexin  qui  confine  à  la  Normandie. 
La  contrée  circulaire  que  Ton  pourrait  appeler 
parisienne  n'a  aucun  caractère  distinct.  L'élé- 
ment parisien  pur  y  est  en  minorité.  C'est  un 
amalgame  de  gens  venus  de  toutes  nos  pro- 
vinces et  de  l'étranger.  Aussi  ne  distingue-t-on 
pas  de  différences  dans  ces  populations,  sinon 
par  la  richesse  ou  l'aisance,  ou  la  médiocrité  des 
fortunes.  Telle  petite  ville  située  sur  une  colline, 
en  vue  de  la  Seine,  dans  un  v^allon  boisé  comme 
Saint-Gloud,  Ville-d'Avray  ou  Garches,  a  un 
grand  caractère  d'élégance  aristocratique;  Saint- 
Germain  donne  l'impression  d'une  bourgeoisie 
opulente  ;  Le  Vésinet  frappe  par  le  nombre  d'ha- 
bitants dont  l'allure  dénote  les  gens  de  Bourse 
ou  de  finance.  Argenteuil  est  ouvrier;  aux  yeux 
les  moins  observateurs,  Le  Baincy  et  les  villages 
annexes  montrent  des  petits  employés  d'admi- 
nistration ou  df  magasins.  Il  s'est  fait  là,  autour 
de  Paris,  comme  une  stralilication  régulière  de 
diverses  couches  sociales. 
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Pour  qui  voudrait  chercher  une  population 
puisant  ses  origines  dans  le  passé  et  faisant 
corps  avec  le  sol,  on  la  trouverait  dans  ce  monde 
laborieux  des  maraîchers  et  des  petits  cultiva- 
teurs dont  les  légumes,  les  fruits,  les  fleurs  vont 
chaque  jour  à  Paris  et  que  j'ai  décrit  à  diverses 
reprises  dans  ces  volumes  sur  l'Ile-de-France. 
Là  encore,  il  y  a  deux  classes  ;  le  maraîcher  pro- 
prement dit,  qui  cultive  d'une  façon  intensive  le 
terrain  exigu  sans  cesse  en  production,  et  le  pay- 
san de  la  banlieue.  Le  premier  est  un  être  à  part, 
exécutant  une  œuvre  surhumaine;  sa  femme  et 
ses  filles  ne  connaissent  de  Paris  que  les  aspects 
nocturnes  et  de  l'aube,  car  elles  viennent,  dès 
minuit,  avec  leurs  charrettes  pleines  de  choux, 
de  poireaux,  de  carottes,  de  navets,  d'épinards, 
d'oseille,  etc.,  et  retournent  au  jardin  quand  la 
grande  ville  s'éveille.  Dès  leur  rentrée,  elles 
sarclent,  récoltent,  emballent  pour  le  marché 
suivant.  Par  de  telles  habitudes  de  travail  ces 
gens  ont  peu  de  rapports  avec  leurs  voisins. 

Le  paysan  de  banlieue  est  tout  autre.  (Jelui- 
là  conduit  la  charrue  pour  préparer  les  champs 
de  céréales  qui  sont  une  rotation  dans  la  grande 
culture  maraîchère  produisant  1^  fraise,  le  petit 
pois,  le  haricot,  l'artichaut  et  autres  légumes  ne 
demandant  pas  le  travail  intensif.  Il  cultive  le 
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cerisier,  le  pêcher,  l'asperfje.  Lui  aussi  vient  à 
Paris  où  il  ramasse  les  ordures  ménagères  dont 
il  fait  un  engrais  puissant.  Moins  absorbé  que 
les  maraîchers,  il  a  davantage  perdu  de  sa  phy- 
sionomie propre  et  s'est  en  quelque  sorte  pari- 
sianisé,  mais  en  ne  prenant  que  les  côtés  les 
moins  heureux  des  Parisiens.  C'est  le  faubou- 
rien des  champs. 

La  troisième  zone,  plus  étendue,  montre  le 
véritable  paysan,  pour  qui  Paris  est  déjà  la  ville 
lointaine  et  qui  s'est  créé  des  centres  d'attrac- 
tion dans  les  marchés  agricoles  :  Etampes  pour 
la  Beauce  ;  Arpajon  et  Dourdan  pour  le  Hure- 
poix  ;  Corbeil  pour  la  vallée  de  la  Seine  ;  Poissy 
et  Pontoise  pour  le  Vexin;  Mantes  pour  le  Man- 
tois  et  l'Arthies.  Toutes  ces  villes  ont  plus  que 
Versailles  une  influence  économif[ue  et  sont 
davantage  centre  d'attraction  agricole  Q). 

Le  paysan,  surtout  fermier  ou  gros  proprié- 
taire, est  aidé  d'un  prolétariat  agricole  très  im- 
portant par  le  nombre,  composé  en  grande  partie 
de  manouvriers  venus  de  Bretagne.  La  petite 
propriété,  peu  nombreuse,  à  empêché  la  forma- 
tion de  groupements  ayant  des  coutumes  origi- 


I.  Sur  Etampes  el.  Corbeil,  voyez  la  /(/)»  strie  du  Vuijafje  en 
France;  sur  Arpajon  el  Dourdan,  le  présent  volume  ;  sur  Poissy, 
Pontoise  et  Mantes,  la  A?*"  série. 
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nales.  De  même  le  voisinage  de  Paris,  le  nombre 
considérable  des  villes  et  des  gros  bourgs,  celui 
plus  considérable  encore  des  châteaux,  ont  de 
bonne  heure  fait  disparaître  tout  langage  parti- 
culier. Pas  de  patois,  peu  de  locutions  spéciales. 
Déjà,  au  siècle  dernier  on  remarquait  que  les 
environs  de  Versailles  étaient  avec  la  Touraine 
et  l'Orléanais  la  partie  de  la  France  où  le  langage 
était  le  plus  pur. 

Sur  ce  vaste  territoire,  si  divers,  Versailles  a 
donc  une  influence  infime^  pour  ne  pas  dire  nulle. 
Si  la  ville  avait  eu  un  grand  fleuve,  ou  seulement 
une  rivière  donnant  de  la  force  motrice,  si  les 
espaces  libres  n'avaient  pas  été  couverts  par 
l'immensité  du  parc  et  les  bois  domaniaux,  il 
n'en  eût  pas  été  de  même,  Versailles  serait  de- 
venu ville  manufacturière  comme  Saint-Denis  et 
tant  d'autres  centres  de  la  périphérie.  Son  grand 
domaine  national  et  sa  merveilleuse  ceinture  de 
forêts  l'ont  préservé  de  cette  fortune  et  des  souil- 
lures d'usines.  Il  n'est  pas  d'autre  cité  popu- 
leuse en  France  ayant  moins  d'importance  éco- 
nomique. Son  commerce  est  alimenté  par  une 
énorme  garnison  et  le  flot  constant  des  visiteurs 
attirés  par  les  palais  et  les  parcs. 

Une  manufacture  d'armes,  (pii  eut  de  la  celé- 
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I)rit('',  a  persisté  jusqu'en  1789,  la  Révolution 
remporta.  Au  clix-neuvièiue  siècle,  l'Jiorlofferic 
tenta  de  s'implanter  à  Versailles  ;  elle  échoua, 
a  dit  M.  Saunier  dans  sa  déposition  devant  la 
commission  d'enquête  sur  les  industries  d'art, 
«  parce  qu'elle  avait  adopt('  li^s  ich'cs  anqlaises  ; 
les  Anglais  en  effet,  ne  voient  dans  la  montre 
qu'un  objet  de  précision,  utile,  mais  non  de 
luxe  ;  la  fabrique  de  Versailles  n'a  pas  su  dé- 
corer suffisamment  ses  bottes  ».  D'autres  causes 
techniques  ont  fait  échouer  l'entreprise,  cepen- 
dant viable  si  elle  avait  été  mieux  soutenue. 

Quelques  cheminées  d'usines  jettent  au-des- 
sus des  toits  leurs  flots  de  fumée  noire,  mais 
elles  sont  loin  des  quartiers  éléqants.  Peut-être 
même  viendra-t^il  des  industriels  dans  le  quar- 
tier du  Petit- Montreuil  et  celui  qui  naît  sur 
l'emplacement  du  haras  de  Porcheibntaine,  où 
la  compagnie  des  tramways  a  installé  ses  ate^ 
liers  producteurs  d'électricité  pour  l'énergie  et 
l'éclairage  ;  une  maison  de  constructions  méca- 
niques y  enq)loie  cent  cinquante  ouvriers  ;  une 
société  [)arisienne  d'éditions  artistiques}- occupe 
des  bâtriments  étendus.  Mais  dans  la  ville  même 
il  est  peu  d'ateliers  considérables,  excepté  une 
tannerie  bordant  la  voie  la  plus  animée,  la  rue 
Duplessis.  dette  inanufaclure,  li'ès  ancienne,  car 
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elle  a  plus  de  cent  ans  d'existence,  ne  détonne 
pas  dans  ce  quartier  aristocratique,  sa  façade  a 
été  établie  sur  un  type  en  harmonie  avec  l'artère. 
La  transformation,  qui  s'annonce  radicale,  de 
l'industrie  des  cuirs  a  même  donné  par  cette 
usine  une  importance  manufacturière  à  Ver- 
sailles. C'est  un  des  premiers  établissements 
français  où  l'on  ait  entrepris  le  tannage  au 
chrome,  qui  a  pris  une  si  grande  importance  en 
Amérique  et  en  Allemagne  et  commence  à  se 
développer  chez  nous.  Le  cuir  chromé  a  sur  les 
cuirs  au  tan  de  chêne  et  aux  extraits  de  bois 
divers  les  avantages  qu'offraient  les  cuirs  cha- 
moisés;  il  peut  être  plongé  dans  l'eau  sans  perdre 
les  qualités  acquises  par  le  travail  du  tanneur  ; 
son  imperméabilité  est  absolue.  Pour  certains 
emplois,  notamment  les  usages  industriels,  la 
sellerie  et  la  bourrellerie,  le  cuir  chromé  offre  des 
avantages  importants  ;  c'est  aux  produits  ayant 
cette  destination  que  la  tannerie  de  Versailles 
s'est  attachée.  Le  rapporteur  du  jury  à  l'Exposi- 
tion de  1900  a  dit  du  fabricant  «  qu'il  était  passé 
maître  dans  la  fabrication  de  ces  gros  cuirs  »(^). 


I.  J'ai  signalé  déjà  le  tannage  au  chrome  dans  la  35^  série  du 
Voyage  en  France  en  décrivant  les  industries  de  Millau.  11  y 
avait  là  une  des  premières  applications  de  ce  procédé. 

Le  Voyage  en  France  a  traité  souvent  de  la  tannerie,  surtout 
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Je  dois  m'en  tenir  à  ces  indications,  car  les  visi- 
teurs ne  sont  pas  accueillis. 

Le  rôle  manufacturier  de  Versailles  n'est  donc 
pas  complètement  nul.  Il  est  moins  imporfant 
toutefois  que  le  rôle  a(|ricole.  En  dépit  de  l'at- 
traction de  Paris,  la  ville  a  profilé  de  sa  situa- 
tion à  l'entrée  de  riches  terroirs.  La  partie  de 
Beauce  dont  elle  occupe  le  talus,  les  plaines  qui 
vont  se  resserrer  par  la  vallée  de  la  Maudre,  sont 
parmi  les  t(MTes  les  plus  opulentes  de  France, 
opulence  due  au  travail  de  l'homme  plus  qu'à  la 
fertilité  naturelle  du  sol.  A  mesure  que  Ver- 
sailles devenait  davantage  un  carrefour  de 
routes  et  de  voies  ferrées,  il  y  naissait  un  de  ces 
rendez-vous  d'affaires  qui  font  la  fortune  de 
nombreuses  villes.  Insensiblement,  le  marché  du 
vendredi  est  devenu  une  sorte  de  bourse  pour 
les  fourrages  et  les  céréales  ;  elle  se  tient  en 
plein  air  et  dans  les  cafés  voisins,  au  coin  de 
l'avenue  de  Sceaux  et  de  la  rue  Royale;  le  même 
jour,  les  bâtiments  des  halles  abritent  un  marché 
aux  veaux.  Sur  l'avenue  de  Sceaux  on  ne  traite 
pas  seulement  les  affaires  sur  échantillons,  on 


dans  la  i''"  sérip,  au  chapitre  iiilitulc  :  «  La  capitale  des  tanneurs  » 
(Ciiàteaurenault). 
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voit  encore  la  vieille  forme  du  commerce  :  des 
voitures  chargées  de  paille  et  de  fourrages  sta- 
tionnent et  le  contenu  en  est  vendu  publique- 
ment. 

Versailles  ne  se  borne  pas  à  ces  fonctions 
d'intermédiaire,  c'est  encore  un  des  centres 
principaux  de  production  pour  une  branche  de 
l'agriculture,  d'une  importance  capitale  autour 
de  Paris  :  l'horticulture  d'agrément.  Il  y  a  tant 
de  parcs,  tant  de  jardins,  tant  de  parterres  dans 
cette  somptueuse  banlieue,  que  les  grands  jar- 
dins et  les  pépinières  sont  naturellement  nés 
dans  la  ville  de  luxe  qu'est  le  chef-lieu  de  Seine- 
et-Oise.  Même  celle-ci  est  devenue  le  centre  de 
celte  zone  fortunée  où  les  pépinières  de  Ville- 
d'Avrav,  de  Sceaux,  de  Louveciennes,  de  Saint- 
Michel-de-Bougival  sont  célèbres.  A  Versailles 
l'Assemblée  nationale  plaçait  le  siège  de  l'Ecole 
nationale  d'horticulture  dont  elle  avait  décidé  la 
création  en  1878  et  qui  fut  ouverte  dès  l'année 
suivante. 

II  y  avait  là  un  emplacement  merveilleux,  le 
fameux  potager  royal  créé  par  La  Ouintinie. 
Malgré  la  Révolution,  ce  jardin,  qui  avait  si 
grandement  contribué  à  développer  l'horticul- 
ture, fut  encon^  entretenu,  Napoléon  lui  rendit 
même  sa   destination  primitive.    Des   horticul- 
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teiirs  illustres  le  dirigèrent,  notamment  Massey, 
appelé  de  Hollande  par  Louis-Philippe  et  qui 
fut  le  créateur  du  beau  jardin  de  Tarbcs,  sa  ville 
natale,  qu'il  lui  légua  ('). 

Après  Massey  vint  Hardy,  que  le  gouverne- 
ment de  la  deuxième  République,  puis  le  second 
Empire,  maintinrent  en  fonctions.  Lorsque  le 
Potager  impérial  eut  perdu  son  titre  à  la  chute 
de  Napoléon  HI,  il  était  tout  désigné  pour 
l'école  dont  Joigneaux,  à  force  de  ténacité, 
avait  obtenu  la  fondation.  Hardy,  nommé  di- 
recteur, le  resta  jusqu'à  sa  mort  en  1891. 

La  direction  de  l'école  est  installée  dans  la 
maison  même  qu'occupait  La  Ouintinie  ;  l'entrée 
est  sur  une  rue  étroite  portant  à  juste  titre  le 
nom  de  Hardy;  à  gauche  sont  les  salles  d'études 
et  les  classes.  Le  buste  de  Joigneaux  orne  la 
cour  principale.  L'intérêt  n'est  pas  dans  ces 
constructions,  il  réside  surtout  dans  le  jardin 
lui-même,  merveille  qui  a  gardé  en  partie  l'as- 
pect ([ne  lui  donna  La  Ouintinie  sur  les  plans 
monumentaux  de  Mansart. 

De  toutes  les  créations  qui  ont  constitué  cet 
ensemble  extraordinaire  appelé  Versailles,  le 
Potager  du  Roi  est  peut-être  la  plus  étonnante. 


I.  Voyez  la  Ao"  st-rie  du  Voyage  en  France,  chapitre   XI. 
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L'architecte  du  palais  en  avait  choisi  le  site  et 
disposé  le  plan  en  vue  de  les  harmoniser  avec  le 
palais  et  le  parc,  sans  se  soucier  du  sol.  Et  pour- 
tant quel  sol  !  Il  y  avait  là  un  ancien  étang  que 
l'on  combla  avec  le  sable  vaseux  retiré  durant 
le  creusement  de  la  pièce  d'eau  des  Suisses. 
Bans  ces  terres  «  qui  sont  de  la  nature  de  celles 
qu'on  voudrait  ne  trouver  nulle  part  et  que 
nous  n'aurions  pas  s'il  avait  été  possible  d'en 
faire  porter  de  meilleures  »,  a  dit  La  Ouintinie, 
le  grand  jardinier  dut  installer  les  plantations 
destinées  à  fournir  à  la  table  royale,  les  pri- 
meurs et  les  plus  beaux  fruits.  La  Ouintinie  a 
raconté  ses  efforts,  ses  tentatives  pour  se  débar- 
rasser des  eaux,  comment  il  dut  apporter  sur 
les  sables  de  mauvaises  terres  prises  à  Satory, 
comment  il  parvint  à  triompher  de  l'imperméa- 
bilité de  ce  sol  en  enfouissant  des  quantités  de 
fumier.  En  cinq  ans,  grâce  aux  sommes  énormes 
mises  à  sa  disposition,  il  vint  à  bout  de  toutes 
les  difficultés.  On  avait  dépensé  i  170988  livres, 
y  compris,  il  est  vrai,  la  maçonnerie  de  Mansart, 
car  dans  ce  jardin  divisé  en  enclos  séparés  par 
des  chaussées  ou  de  hautes  murailles  destinées 
à  former  les  espaliers,  la  maçonnerie  joue  un 
rôle  capital.  Depuis  lors  le  sol  s'est  encore 
amendé,  l'industrie  humaine  a  surmonté   tous 
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les  obstacles.  En  notre  temps,  la  création  de 
La  Ouintinie  a  subi  une  métamorphose  pro- 
fonde en  bénéficiant  des  progrès  énormes  de  la 
science  horticole,  mais  le  cadre  reste,  tel  que 
Louis  XIV  et  Mansart  le  voulurent,  et  La  Ouin- 
tinie, qui  devançait  son  époque,  ne  pourrait 
qu'applaudir  aux  transformations  apportées  à 
son  œuvre. 

Dès  l'entrée  dans  les  jardins  on  a  sous  les 
yeux  un  beau  décor.  Le  cjrand  carré,  entouré 
d'une  terrasse  de  fleurs  et  de  cordons  de  poiriers, 
est  fermé  vers  la  ville  par  la  masse  de  la  cathé- 
drale percée  de  grandes  baies  en  anse  de  panier 
et  dont  le  comble,  revêtu  d'ardoises,  est  sur- 
monté d'un  dôme  portant  galerie  et  campanile  ; 
des  maisons  à  allure  d'hôtel  aristocratique  con- 
tinuent cette  façade. 

Ce  vaste  terrain  est  divisé  en  bandes  de  cul- 
tures de  légumes,  séparées  par  des  contre-espa- 
liers de  pommiers  et  de  poiriers.  Contre  les 
murs  sont  des  espaliers  de  pêchers.  Sur  ce  grand 
carré  s'ouvrent  les  autres  compartiments  ;  la 
moitié  de  l'un  d'eux,  appelé  jardin  Hardy,  du 
nom  de  réminent  directeur,  est  uii  parterre  à 
la  française,  av<'c  des  pelouses  fleuries  et  des 
arbres  d'ornement,  l'autre  moitié  renferme  une 
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collection  d'arbres  fruitiers  en  doubles  contre- 
espaliers,  des  rangées  de  pommiers,  un  admi- 
rable espalier  de  pêchers.  Une  collection  de 
bégonias  et  des  bâches  à  fleurs  complètent  ce 
carré  qui  longe  l'avenue  de  la  pièce  d'eau  des 
Suisses  et  se  termine  contre  la  vaste  terrasse 
divisant  le  potager,  plantée  de  grands  poiriers 
en  éventail  et  de  pommiers  en  gobelets. 

Tout  cela  est  disposé  avec  un  soin  digne  des 
grandes  cultures  fruitières  de  Lagny,  deThomery 
et  de  Saint-Brice(^).  Je  fais  allusion  à  ces  centres 
parce  qu'il  est  utile  de  dire  que  les  particuliers 
peuvent  atteindre  au  luxe  apparent  du  potager 
de  Versailles.  Il  y  a  tout  bénéfice,  par  exemple,  à 
aménager  des  treilles  comme  celles  du  grand 
carré,  à  les  couvrir  de  toiles  à  l'époque  des 
gelées  printanières  et  après  la  maturité,  quand 
les  insectes  et  les  premiers  gels  sont  à  craindre. 

Derrière  la  terrasse,  des  carrés  moins  vastes 
se  suivent.  Ici  est  le  dépôt  des  terreaux  et  des 
fumiers,  des  matières  retirées  des  couches  rom- 
pues ;  on  les  utilise  à  la  culture  des  potirons 
dont  les  tiges  vigoureuses  mettent  sur  ces  amas 
la  grâce   de   leurs    grandes    lambrusques.   Les 


I.  Sur  Lagny,  voyez  la  43^  série  du  Voyage  en  France,  cha- 
pitre XIV;  sur  Tliomt-ry,  voyez  la  44"  série,  chapitre  XI;  sur 
Saint-Brice,  la  4*3*  série,  chapitre  II. 
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cases  suivantes  portent  le  nom  de  jardiniers  on 
d'horticulteurs  éminents.  Le  jardin  Poiteau  est 
une  pépiuière  de  végétaux  d'ornement  et  de 
plantes  à  fleurs  :  violettes,  phlox,  chrysanthè- 
mes, glaïeuls,  zinnias  et  giroflées.  Le  jardin 
Thouin  est  consacré  aux  rosiers  et  aux  plantes 
demandant  la  terre  de  bruyère,  mais  les  beaux 
arbustes  encadrent  des  planches  de  légumes  ;  le 
jardin  Merlet  est  un  splendide  parterre  d'arbres 
l'ruitiers ,  de  poiriers  surtout,  soumis  à  des 
formes  diverses  :  contre-espaliers  très  hauts, 
spirales,  gobelets,  palmeltes,  ondulations.  Mer- 
let, qui  a  donné  son  nom  à  cette  partie  du  pota- 
ger, est  un  contemporain  de  La  Ouintinie;  du 
temps  de  ce  maître  il  publia,"en  1667,  V Abrégé 
des  bons  fruits. 

Le  dernier  carré  de  cette  bande,  confinant  à 
la  rue  de  Satory,  renferme  des  arbres  de  [)lein 
veut,  des  contre-espaliers  et  une  haie  de  figuiers 
cultivés  à  la  mode  d'Argenteuil  (^).  C'est  l'em- 
placement choisi  déjà  par  La  Quintinie,  à  cause 
de  l'abri  offert  par  les  constructions  de  la  ville. 

Un  vaste  carré,  débordant  sur  la  régularité  du 
j)hin  général,  se  prolonge;  sur  la  rue  de  Satory, 
c'(!st  un  jardin  botanique  ou  plutôt  un  véritable 


I.  4tJ''  série  (.lu  VuijiKje  en  Franci',  cliapilre  IV. 
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musée  de  véçjétaux  bordé  par  une  double  rangée 
d'arbres  fruitiers  en  pyramides.  Il  y  a  là  de 
superbes  collections  d'arbres  d'ornement,  de 
conifères,  de  tous  les  végétaux  employés  pour 
l'agrément  des  jardins. 

Dans  l'autre  partie  longeant  la  rue  de  Satory, 
une  série  de  carrés  sont  consacrés  aux  contre- 
espaliers;  l'abbé  Legendre,  curé  d'Hénouvillc, 
près  Rouen,  ami  de  Pierre  Corneille,  qvd  vécut 
de  1 612  à  1687,  auteur  d'un  Traité  sur  la  culture 
des  fruits,  donne  son  nom  à  une  collection  de 
contre-espaliers  dits  de  Versailles;  Dubail(i8i  1- 
1890)  à  la  culture  industrielle  de  poiriers  et  pri- 
meurs ;  Lebeur  à  des  contre-espaliers  encadrant 
des  cordons  de  poiriers  et  de  pommiers.  Près 
de  là  se  dresse  le  monument  de  Hardy  :  deux 
enlauts  chargés,  l'un  de  fleurs,  l'autre  de  fruits, 
tendent  leur  moisson  vers  le  buste  du  maître. 

Plus  loin,  sur  la  superbe  terrasse  fleurie  qui 
domine  le  grand  carré,  est  érigée  la  statue  de 
La  Quintinie;  l'illustre  jardinier  tient  à  la  main 
la  serpette  qu'il  vient  d'inventer  et  une  branche 
détachée  à  l'aide  du  nouvel  outil. 

Entre  la  terrasse  et  la  rue  du  Potager,  aujour- 
d'hui rue  Hardy,  sont  de  belles  serres  moins 
vastes  qu'on  ne  le  supposerait  [»our  un  tel  éta- 
blissement. La  part  la  plus  large  est  faite  à  la 
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culture  forcée.  La  vigne,  les  ananas,  les  orchi- 
dées, les  pêchers,  y  sont  splcndides. 

Je  ne  puis  que  faire  une  énumération  de  cette 
admirable  collection  végétale  couvrant  9  hec- 
tares 28,  renfermant  i4  5i5  arbres  fruitiers 
appartenant  à  i  177  variétés,  disposés  selon  les 
formes  les  plus  diverses,  parfois  formant  des 
berceaux  éblouissants  à  la  floraison,  d'une  ri- 
chesse inouïe  à  la  maturité  des  fruits.  Ces  jar- 
dins se  complètent  par  les  salles  d'exposition  oîi 
fruits,  légumes  et  plantes  sont  vendus  au  public. 

L'École  nationale  ne  se  borne  pas  à  l'étude  de 
ces  collections  cependant  si  variées,  le  parc  de 
Versailles,  ses  jardins,  ses  massifs,  les  pépi- 
nières particulières,  complètent  un  centre  d'étu- 
des sans  rival,  aussi  comprend-on  l'empresse- 
ment des  jeunes  gens  à  suivre  les  cours  d'une 
institution  offrant  aux  élèves  une  brillante  et 
séduisante  carrière. 

Autour  de  Versailles,  les  champs  d'étude  sont 
infinis,  car  nulle  part  plus  qu'en  Seine-et-Oise 
on  ne  trouverait  une  si  grande  variété  de  cul- 
tures horticoles.  Dans  la  ville  même,  nombreux 
sont  les  établissements.  Les  serres  de  M.  Truf- 
fant, près  de  la  gare  des  Chantiers,  comptent 
parmi  les  plus  belles  de  la  région  parisienne  et  les 
pépinières  de  M.  Moser,  aux  confins  de  Viroflay, 
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sont  d'une  incomparable  beauté.  Tous  les  vo va- 
leurs venant  de  Paris  par  la  ligne  de  la  rive 
droite  ont  été  émerveillés  par  ces  plantations 
admirables  se  prolongeant  jusque  sous  une 
iVitaie  de  chênes  et  de  hêtres  de  la  forêt  de 
Fausses-Reposes,  où  les  végétaux  les  plus  vul- 
gaires et  les  plus  rares  sont  mêlés  avec  un  art 
surprenant.  Je  ne  connais  rien  de  plus  éblouis- 
sant qu'une  promenade  dans  ces  allées  d'où 
l'uniformité  a  été  bannie,  où  les  arbres  les  plus 
communs  mélangés  aux  arbustes  les  plus  somp- 
tueux contribuent  d'une  façon  singulière  à  un 
décor  inoubliable.  Les  grands  rhododendrons 
mêlent  leurs  corbeilles  aux  sombres  massifs  de 
résineux.  Les  azalées,  les  rosiers,  les  vignes,  les 
arbrisseaux  à  fleurs ,  les  grands  arbres  à  feuil- 
lage pourpre  ou  panaché,  les  plantes  ornemen- 
tales, jusqu'à  des  arbres  d'un  autre  climat, 
comme  un  très  beau  chêne  vert,  sont  un  enchan- 
tement pour  les  yeux.  Cette  forêt  de  rêve  est 
d'ailleurs  dans  lui  beau  site,  sur  la  pente  douce 
des  hauteurs  de  Virollay,  en  vue  du  vallon  que 
les  bois  de  Meudon  ferment  au  sud. 


VIII 

VERSAILLES  LE  CHATEAU  ET  LE  PARC 

Le  château  de  Versailles.  —  Ce  qu'en  aperçoivent  les  Aiujlais  et 
autres  touristes.  —  Comment  il  faut  arriver  en  vue  du  château. 
—  La  perspective.  —  Dans  la  cour  de  Marbre.  —  Le  musée. 
— •  Les  appartements  du  Roi.  —  La  façade  sur  le  parc.  —  Les 
parterres.  —  L'Orangerie.  —  A  travers  le  parc.  —  Les  deux 
Trianons. 

Versailles.  Jlai 

Dans  cette  visite  à  travers'  Versailles,  j'ai  à 
peine  parlé  du  château  et  du  parc.  Ils  sont  pour- 
tant l'attrait  capital  de  la  cité.  Des  centaines  de 
visiteurs  débarquent  chaque  jour  qui  ne  verront 
rien  et  ne  chercheront  rien  à  voir  xle  la  ville 
même.  Aussitôt  arrivés,  ils  prennent  omnibus, 
tramway  ou  fiacre  et  se  font  conduire  au  presti- 
gieux édifice,  qui  est  sans  doute  le  plus  célèbre 
palais  du  monde  entier.  Un  voyage  à  Paris  a 
pour  complément  obligé  une  visite  au  château 
de  Versailles.  Les  Anglais  surtout  ne  manque- 
raient pas  l'excursion.  Pour  eux,  malgré  les 
tramwavs,  subsistent  des  onuiibns  antédiluviens 
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portant  sur  une  pancarte  l'inscription  :  for  ihe 
palace  and  ihe  muséum. 

Les  visiteurs  arrivant  ainsi  perdent  ce  qu'offre 
de  plus  saisissant  l'aspect  général.  C'est  par 
l'avenue  de  Paris  qu'il  faut  découvrir  le  gigan- 
tesque palais.  Ses  défauts  mêmes  :  le  manque 
d'unité,  les  styles,  sans  lien  entre  eux,  des  avant- 
corps  et  des  ailes,  contribuent  à  un  ensemble 
d'une  incomparable  majesté.  Et  c'est  vraiment 
une  chose  étrange  que  ce  résultat  d'un  manque 
total  de  goût  et  de  mesure  parmi  les  architectes 
qui  se  sont  succédé  jusqu'à  Louis-Philippe  pour 
achever  ou  compléter  l'œuvre  de  Mansart.  Les 
pavillons  de  style  classique,  avec  leur  colonnade 
et  leur  fronton  triangulaire  par  lesquels  se  ter- 
mina la  construction,  encadrent  sans  le  déparer 
le  charmant  petit  château  de  Louis  XIII,  finale- 
ment et  obstinément  conservé  par  son  fds  lors- 
qu'il fit  édifier  sa  fastueuse  résidence. 

La  disposition  du  sol,  en  pente  douce,  accen- 
tuant la  perspective,  est  pour  beaucoup  dans 
l'illusion  d'avoir  sous  les  yeux  un  monument 
complet,  dont  chaque  partie  s'harmonise  avec 
ses  voisines.  La  teinte  chaude  de  la  brique  dans 
le  pavillon  central,  les  lignes  fuyantes  et  les  res- 
sauts successifs  des  bâtiments  qui  enserrent  la 
cour  Rovale  et  la  cour  de  Marbre,  les  rangées  de 
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statues  colossales  qui  font  cortège  à  la  statue 
équestre  de  Louis  XIV,  donnent  à  l'ensemble  une 
ampleur  et  une  majesté  que  ces  constructions 
disparates  ne  sembleraient  pouvoir  imprimer. 

Cette  impression  se  produit  pour  le  visiteur 
arrivant  sur  Tavenue  de  Paris  à  hauteur  de  la 
préfecture  et  se  maintient  jusqu'aux  abords  de 
la  place  d'Armes.  Plus  près,  on  se  ressaisit,  les 
liqnes  architecturales,  tout  à  l'heure  atténuées, 
comme  fondues,  reprennent  chacune  leur  indi- 
vidualité. L'harmonie  est  rompue,  les  hauts 
combles  de  la  chapelle  et  un  lourd  bâtiment  de 
brique  aux  cordons  de  pierre  blanche  semblent 
dominer  là  partie  étendue  à  droite.  A  gauche, 
les  bâtiments  de  l'hôpital  militaire  et  un  corps 
de  logis  couvert  par  un  grand  toit  d'ardoises 
percé  de  mansardes  rompent  plus  brutalement 
encore  la  majesté  qui  d'abord  frappa.  A  mesure 
que  l'on  approclie,  la  sensation  est  déconcer- 
tante. Un  des  pavillons  dus  à  Louis-Philippe 
est  inachevé  ;  il  s'accole  à  un  bâtiment  bas  cons- 
truit par  Mansart,  taudis  que  l'autre  pavillon 
montre  une  colonnade  corinthienne  supportant 
un  fronton.  A  côté,  la  chapelle  fait  contraste  par 
ses  fenêtres  à  plein  cintre,  ses  pilastres  très 
ornés,  ses  balustres  couronnés  de  statues  et  son 
comble  au  faîte  ouvragé. 
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Cet  ensemble  liéléroclite  est  cependant  ce  que 
voient  et  admirent  de  confiance  la  plupart  des 
visiteurs  que  les  véhicules  débarquent  trop  près 
pour  qu'ilspuissent  jouir  du  majestueux  tableau 
offert  par  le  recul.  Ceux,  bien  rares,  qui  ne  se 
précipitent  pas  aussitôt  vers  l'entrée  des  galeries 
et  se  rendent  vers  la  statue  équestre  du  Grand 
Roi  auquel  font  cortège  des  grands  hommes  assez 
bizarrement  associés,  ont  la  surprise  heureuse 
de  la  cour  de  Marbre,  exquise  dans  son  élégante 
simplicité,  mais  trop  morte.  Il  faudrait  un  flot 
de  gardes  et  de  serviteurs  pour  donner  toute  sa 
valeur  à  ce  charmant  spécimen  de  style  Louis  XIII 
que  Mansart  a  amplifié  sans  le  dénaturer  trop. 
De  cette  cour  on  jouit  d'une  belle  vue  sur  Ver- 
sailles divisée  par  la  gigantesque  avenue  de 
Paris.  L'hôtel  de  ville,  trop  élevé,  écrase  mal- 
heureusement par  ses  hauts  combles  et  son 
campanile  les  lignes  si  nobles  des  grandes  et 
des  petites  Écuries.  A  droite  et  à  gauche,  le 
caractère  solennel  du  tableau  est  accru  par  deux 
artères,  la  rue  Gambetta  bordée  d'aristocratiques 
hôtels  devenus  établissements  publics  et  la  rue 
des  Réservoirs,  aux  grandes  frondaisons. 

Sur  l'autre  face,  c'est-à-dire  du  côté  du  parc, 
le  château  a  autant  d'unité  qu'il  a  peu  de  cohé- 
sion vers  la  ville.  On  y  éprouve  vraiment  la  sen- 
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sation  attendue.  L'ampleur  superbe  de  la  cons- 
truction, sa  majesté,  remarquable  surtout  dans 
la  partie  centrale  formant  avant-corps,  et  l'aile 
sud  sont  bien  ce  que  l'on  rêvait  pour  la  cour  du 
Grand  Roi.  L'aile  du  nord,  noircie  par  l'humi- 
dité, écrasée  par  la  haute  toiture  du  théâtre  et 
les  combles  de  la  chapelle,  n'a  pas  autant  de 
caractère,  et  cependant  la  symétrie  est  absolue. 

Cet  aspect  grandiose  est  accru  par  les  par- 
terres, jardins  à  la  française,  bassins,  massifs 
fleuris  et  par  la  perspective  infinre  que  déroulent 
le  Tapis  Vert,  le  grand  canal  et  les  campagnes 
lointaines.  Mais  pour  bien  juger  de  la  splendeur 
architecturale  des  lignes  de  la  façade  sur  le  parc, 
il  faut  voir  le  château  de  l'extrémité  du  canal, 
ou  plus  simplement  arriver  latéralement  par 
l'allée  des  Fontaines.  Pendant  les  beaux  couchers 
de  soleil,  l'immense  palais,  chaudement  éclairé, 
est  prestigieux.  Aucune  autre  œuvre  humaine 
n'approche  davantage  de  la  féerie. 

L(?  palais,  sauf  en  quel([ues  parties,  n'est  plus 
qu'un  musée,  mais  si  la  transformation  ne  per- 
met guère  de  se  rendre  conq^te  de  ce  que  fut 
la  demeure  royale,  elle  a  du  moins  sauvé  le  cy- 
clopéen  édifice.  Quand  Louis-Philippe  résolut 
de  le  consacrer  à  toutes  les  gloires  de  la  France, 
on  pouvait  prévoir  le  moment  très  proche  où 
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l'abandon  amènerait  la  ruine.  Pour  faire  du  châ- 
teau un  musée,  il  a  fallu  sacrifier  bien  des  par- 
ties admirables.  Peut-être  aurait-on  pu  garder 
ces  appartements  que  les  règnes  de  Louis  XV  et 
de  Louis  XVI  avaient  disposés  avec  un  art  si 
gracieux  et  parfait. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Louis-Philippe  a  préservi'' 
le  palais,  il  en  a  fait  un  attrait  considérable  pour 
les  foules  ;  Versailles  doit  à  ce  prince  d'être  de- 
venu un  véritable  pèlerinage  pour  les  Français 
et  les  étrangers.  Certes,  il  y  a  peut-être  trop  de 
peintures  ne  se  recommandant  pas  toujours  par 
la  valeur  artistique,  ni  même  par  le  caractère 
documentaire  ;  ceux  ([ui  ne  sont  pas  familiarisés 
avec  notre  histoire  doivent  trouver  bien  fasti- 
dieuses certaines  galeries  dont  les  tableaux 
furent  brossés  à  la  grosse.  Pourtant,  dans  l'en- 
semble, l'effort  est  admirable,  le  musée  de  Ver- 
sailles, comme  le  château  et  le  parc,  est  une 
chose  unique  au  monde. 

Décrire  le  musée  et  le  palais  en  quelques 
pages  est  chose  malaisée,  on  tomberait  vite  dans 
le  genre  «  guide  »,  c'est-à-dire  une  énunK'ralion 
sans  intérêt.  En  dehors  du  musée  proprement 
dit,  les  souvenirs  de  Louis  XIV  et  de  Marie- 
Antoinette  sont  ceux  qui  suscitent  le  plus  vive- 
ment la  curiosité.  L'ombre  de  l'infortunée  reine 
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semble  planer  partout  ici.  Elle  est  plus  l'auiilière 
aux  esprits  que  celle  du  Roi-Soleil.  Le  drame  de 
la  Révolution  a  bien  efTacé  les  pompes  du  grand 
rè<jne.  Par  une  cruelle  ironie,  la  salle  qui  de- 
vrait condenser  en  quelque  sorte  toutes  les 
splendeurs  de  la  royauté,  la  galerie  des  Glaces, 
a  pour  nous  une  signification  douloureuse.  Elle 
rappelle  nos  plus  ell'royables  douleurs  natio- 
nales, Ctir  elle  fut  choisie  par  le  roi  de  Prusse 
Guillaume  comme  théâtre  de  la  cérémonie  où 
les  autres  souverains  allemands  le  proclamèrent 
empereur  d'Allemagne.  Aucune  des  apothéoses 
où  se  plut  Louis  XIV  dans  ce  cadre  et  que  des 
peintures  allégoriques  rappellent,  n'est  capable 
d'effacer  pour  nous  l'humiliation  du  i8  janvier 
1871. 

Cette  vaste  galerie  a  vue  sur  le  merveilleux 
décor  du  parc,  le  long  miroir  du  canal,  les  mu- 
railles de  verdure  qui  bordent  les  allées  ;  de  là 
on  voit  se  dessiner  les  lignes  géométriques  des 
parterres  aux  allées  bordées  de  buis.  Tableau 
superbe  que  le  maître  aurait  du  chercher  à  avoir 
sans  cesse  sous  les  yeux,  et  pourtant  la  chambre 
et  les  appartements  de  Louis  XIV  donnent  sur 
la  cour  de  Marbre  et  d'autres  cours  fort  moroses. 
Là  sont  la  salle  de  l'Œil-de-Bœuf  et  la  Chambre 
de  la  Reine,  rappelant  le  tragique  souvenir  de 
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cette  matinée  d'octobre  1789  où  Marie -Antoi- 
nette, à  peine  vêtue,  s'échappa  aux  cris  d'alarme 
poussés  par  un  garde  du  corps. 

Rares  sont  les  parties  du  palais  où  l'on  peut 
ainsi  évoquer,  dans  leur  cadre,  les  souvenirs  du 
passé.  Toutefois,  la  chapelle  est  restée  intacte, 
somptueuse,  d'une  belle  unité  architecturale, 
mais  froide,  ne  disant  rien  au  cœur.  Toutes  les 
autres  salles  ont  été  transformées  en  galeries  de 
tableaux  ou  de  sculptures,  obtenues  souvent  par 
la  suppression  de  cloisons  qui  a  fait  disparaître 
bien  des  merveilles  de  décoration  du  dix-hui- 
tième siècle.  Ainsi,  les  appartements  de  princes 
de  la  famille  royale  répartis  dans  l'aile  du  midi, 
ont  fait  place  à  la  galerie  des  batailles,  la  plus 
célèbre  du  musée.  Les  vastes  toiles  qui  la  cou- 
vrent sont  souvent  de  belles  œuvres,  et  quelques- 
unes  des  pages  de  premier  ordre.  Les  bustes  de 
grands  soldats,  la  liste  de  tous  les  généraux 
morts  sur  les  champs  de  bataille  depuis  plus  de 
mille  ans,  occupent  l'embrasure  des  fenêtres  ou 
les  piliers. 

Les  énormes  compositions  de  la  galerie  des 
batailles,  souvent  trop  académiques,  émeuvent 
moins  que  des  toiles  de  dimensions  plus  mo- 
destes consacrées  à  des  campagnes  modernes 
et  remplissant  d'autres  salles  :  conquête  de  l'Ai- 
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gérie,  guerre  de  Crimée.  C'est  que  ces  dernières 
œuvres  ont  été  peintes  par  des  artistes  qui 
avaient  suivi  nos  soldats  ;  ils  ont  rendu  le  pay- 
sage avec  émotion  et  l'ont  peuplé  de  façon 
pittoresque.  Ce  sont  des  documents  pleins  de 
lumière  et  de  vie. 

Le  musée  n'est  pas  aussi  exclusivement  mili- 
taire qu'on  pourrait  le  supposer.  Il  y  a  des  coins 
évoquant  avec  bonheur  les  belles  années  de  Ver- 
sailles. Nombre  de  portraits  de  princes,  de  gran- 
des dames,  d'hommes  illustres  ou  de  seigneurs 
sont  l'œuvre  des  maîtres  d'autrefois.  Natlicr, 
Largillière,  Hyacinthe  Rigaud,  d'autres  encore 
sont  représentés  par  des  œuvres  de  premier 
ordre.  Par  ces  galeries  de  l'ai  tique,  le  Versailles 
des  rois  est  une  évocation  plus  saisissante  que 
le  château  lui-même. 

Le  parc  a  mieux  fidèlement  conservé  ses  as- 
pects, peut-être  même  est-il  plus  beau  que  ne 
le  connurent  Louis  XIV  et  sa  cour.  Les  jeunes 
arbres  ont  grandi,  puis  ont  disparu,  mais  tou- 
jours on  a  replanté  les  allées  et  elles  ont  pris 
avec  les  siècles  une  majesté  plus  grande.  Les 
arbres  sont  fort  beaux  à  Versailles,  certaines 
allées  sont  incomparables.  Il  est  à  regretter  seu- 
lement que  les  charmilles  ne  soient  pas  plus 
vigoureuses  et  offrent  des  vides  trop  nombreux. 
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Puis  on  a  eu  recours  à  des  essences  peu  fores- 
tières que  ne  connut  point  Le  Nôtre  ou  qui,  du 
moins,  étaient  de  son  temps  une  simple  curiosité 
botanique.  Ainsi  le  marronnier  a  le  désavantage 
de  provoquer  par  ses  fruits  une  végétation  serrée 
de  baliveaux  sans  grâce  détruisant  la  poésie  des 
futaies  de  charmes,  d'ormes  et  de  cliénes  dont 
les  perspectives  sont  si  profondes  et  si  fluides  ; 
ainsi  encore  les  allées  de  platanes  qui  s'harmo- 
nisent si  peu  avec  l'architecture  sylvaine  d'au- 
trefois. 

Malgré  ces  erreurs  des  jardiniers  modernes,  le 
parc  de  Versailles,  incomparable  par  l'étendue, 
comme  par  le  nombre  et  la  valeur  des  œuvres 
d'art,  demeure  un  des  joyaux  du  domaine  natio- 
nal. Le  public  ne  le  connaît  d'ailleurs  pas  en 
entier,  on  ne  parcourt  guère  les  parties  situées 
autour  du  bassin  extrême  du  grand  canal.  Ce 
qui  attire  surtout  les  visiteurs,  c'est  le  petit 
parc  dans  lequel  sont  réunis  les  bassins,  les  sta- 
tues, les  groupes  sculptés,  toute  une  féerie  d'ar- 
bres, de  marbre,  de  bronze  et  d'eau. 

Les  parterres  étendus  devant  le  château  sont 
le  côté  le  plus  majestueux  de  ces  jardins.  Le 
tracé  géométrique  des  massifs  délimités  par  des 
cordons  de  buis,  les  ifs  bizarrement  taillés,  les 
bassins  ornés  de  groupes  de  plomb  d'une  grâce 
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OU  d'une  force  souvent  admirables,  sont  déjà  un 
beau  décor  ;  celui-ci  devient  prestigieux  vers  la 
terrasse  de  l'Orangerie,  portée  par  les  hautes 
et  larges  baies  pour  lesquelles  Mansart  s'est  ins- 
piré de  ce  que  l'art  romain  eut  de  plus  fier  en  y 
alliant  une  souplesse  infinie.  Les  monumentaux 
escaliers  qui  descendent  vers  la  plaine  dans 
laquelle  miroite  la  pièce  d'eau  des  Suisses  et 
que  ferme  la  côte  de  Satory  boisée  de  chênes, 
de  châtaigniers  et  de  hêtres,  sont  de  fort  belles 
choses.  Aux  yeux  de  beaucoup,  ces  constructions 
de  l'Orangerie  seraient  la  partie  la  plus  parfaite 
du  palais. 

Au  centre  des  parterres,  deux  bassins  consti- 
tuent le  parterre  d'eau,  séparé  par  une  large 
terrasse  de  l'hémicycle  entourant  le  bassin  de 
Latone,  un  des  plus  remarquables  et  des  plus 
curieux  de  la  machinerie  hydraulique  du  parc. 
Cette  terrasse,  encadrée  par  les  massifs  et  les 
beaux  groupes  de  la  fontaine  du  Point-du-Jour 
et  de  la  fontaine  de  Diane,  est  le  rendez-vous 
favori  de  la  société  versaillaise.  Les  soirs  d'été, 
la  foule  y  est  nombreuse,  jusqu'à  une  heure 
avancée.  Le  lieu  se  nomme  «  la  Plage  »,  pour  les 
habitants.  La  majestueuse  façade  du  château,  le 
rideau  des  grands  arbres,  la  pelouse  alors  mys- 
térieuse du  Tapis-Vert,  la  lougue  ligne  des  eaux 
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qui  semble  s'étendre  à  rinfini,  constituent  un 
adorable  tableau  nocturne  sous  un  ciel  d'une 
splendeur  inconnue  des  Parisiens. 

Au-dessous,  le  parc,  divisé  en  bosfjuets  rérju- 
liers  par  des  avenues,  recèle  les  groupes  et  les 
édicules  qui  ne  sont  guère  accessibles  que  l'été, 
quelques-uns  les  jours  de  grandes  eaux  seule- 
ment :  le  bosquet  d'Apollon,  heureux  sujet  d'ar- 
chitecture mythologique  et  paysagiste  avec  ses 
rochers,  ses  cascades,  sa  grotte  abritant  le  dieu 
sous  les  traits  de  Louis  XlV'et  entouré  des  nym- 
phes ;  la  Colonnade,  péristyle  circulaire  de  mar- 
bres précieux  où  trente-deux  arcades  entourent 
autant  de  bassins  d'où  s'élance  un  jet  d'eau  — 
pour  le  populaire  ce  sont  les  trente-deux  fon- 
taines; le  bassin  de  la  Cascade;  le  bosquet  de 
la  Reine  ne  renfermant  aucun  édifice,  mais  cé- 
lèbre par  les  préliminaires  de  la  triste  affaire  du 
Collier,  dont  les  conséquences  devaient  être  si 
tragiques  pour  la  monarchie. 

A  chaque  croisée  d'ailées,  on  rencontre  des 
Ijassins  ornés  d'exquises  figurines,  comme  celles 
des  Saisons,  ou  d'œuvres  plus  Ibrtes  comme 
l'Encelade  succombant  sous  l'amas  des  rochers. 
Au  long  des  grandes  avenues,  dans  le  parterre 
où,  trois  fois  par  semaine,  les  excellentes  musi- 
ques du  génie  et  de  l'artillerie  attirent  un  audi- 
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toire  nombreux  et  fidèle,  des  statues,  pour  la 
plupart  inspirées  de  l'antique,  dressent  la 'blan- 
cheur de  leur  marbre.  Ces  œuvres  sont  malheu- 
reusement souillées  d'inscriptions;  les  piédes- 
taux se  recouvrent  de  signatures  des  Durand, 
des  Siuith  et  des  Mayer,  nous  révélant  que  la 
bêtise  est  internationale. 

Un  bosquet  échappant  à  la  régularité  des 
autres  cantons  du  parc  est  celui  du  Roi,  devant 
lequel  s'arrondit  à  demi  le  joli  bassin  du  Miroir. 
C'est  la  seule  tentative  de  jardin  anglais  qui  ait 
défiguré  la  gravité  du  parc;  elle  fut  heureuse. 
Louis  XVIII  le  fit  tracer  sur  l'emplacement  d'un 
bassin  dit  de  l'île  d'Amour.  II  n'y  a  là  qu'une 
pelouse,  mais  si  verte,  avec  des  arbres  d'essences 
variées  ou  rares  d'une  si  mers^eilleuse  venue,  il 
y  a  tant  de  fleurs  éclatantes,  que  l'on  se  repose 
avec  délices  autour  de  cette  prairie  lumineuse. 

On  retrouve  bientôt  la  mythologie.  Voici  le 
bassin  d'Apollon  ayant,  au  centre,  un  groupe 
superbe,  le  char  du  dieu,  d'où  jaillissent  de 
splendides  gerbes  aux  jours  de  grandes  eaux. 
La  poésie  a  disparu  aux  yeux  de  la  foule,  celle-ci 
a  baptisé  Char  embourbé  l'attelage  du  Soleil. 

Le  grand  canal  en  est  séparé  par  une  pelouse  ; 
la  pièce  d'eau  s'arrondit  comme  un  port  où 
repose  toute   une  flottille   de  barques,   de   ba- 
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leaux  à  voiles  et  même  de  canots  à  pétrole  efTec- 
tuaiit  le  service  de  Trianoii.  C'est  la  Petite 
Venise,  assez  ijaie  pendant  les  beaux  jours. 

Une  avenue  de  platanes  conduit  à  Trianon, 
voie  peu  suivie  d'ailleurs.  Par  l'avenue  du  bassin 
de  Neptune  ou  les  tramways  électriques,  les 
visiteurs  se  rendent  de  préférence  aux  deux 
palais  qui  ont  renqjlacé  l'ancien  village  de  Tria- 
non.  Le  bassin  de  Neptune  est  le  plus  remar- 
quable de  tous  les  effets  d'eau  du  parc.  On  y 
descend  du  Parterre  en  suivant  l'allée  d'Eau, 
ouverte  près  de  massifs  merveilleux  au  prin- 
temps par  leur  éblouissante  floraison  de  lilas 
de  Perse,  d'arbres  de  Judée,  de  tulipes  et  de 
jacinthes,  non  moins  merveilleux  à  l'automne 
quand  sont  rougies  les  feuilles  des  grands  arbres. 
L'allée  d'Eau  doit  son  nom  à  une  double  rangée 
de  vasques  de  marbre,  portées  par  des  groupes 
d'enfants  de  bronze  ayant  valu  la  dénomination 
populaire  d'allée  des  Marmousets. 

En  bas  un  premier  bassin  offre,  au  centre,  un 
groupe  remarquable  ;  l'image  principale  est  un 
dragon  dont  la  bouche  lance  un  jet  puissant,  le 
plus  élevé  de  tous  ceux  qui  jaillissent  dans  le 
parc.  Le  bassin  de  Neptune  s'étend  au-dessous 
de  celui  du  Dragon,  au  pied  d'une  terrasse  por- 
tant une  rangée  de  jets  d'eau  et  décorée  de  beaux 
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groupes  de  plomb  ;  le  sujet  central  représente 
Neptune,  Amphitrite  et  leur  cour  marine.  L'en- 
semble est  d'une  grande  beauté;  là  se  porte  la 
foule,  après  avoir  suivi  pas  à  pas  les  féeries  de 
tant  de  bassins,  de  cascades,  de  jaillissements. 
Des  milliers  de  personnes  entourent  alors  le  vaste 
hémicycle,  pressées  sur  l'avenue  circulaire  ou  la 
douce  pente  gazonnée. 

Les  Trianons  ont  également  des  eaux,  mais 
les  effets  ne  sont  point  à  comparer  à  ceux  du 
parc  proprement  dit.  Aussi  va-t-on  admirer  tout 
autre  chose  dans  ces  palais,  si  exigus  auprès  de 
Versailles.  On  y  a  conservé  ce  qui  manque  trop 
aujourd'hui  à  ce  dernier  :  le  décor  des  siècles 
passés  et  le  mobilier.  On  pourrait  croire  que  la 
vie  interrompue  va  reprendre  à  l'instant,  lors- 
qu'on parcourt  ces  salons,  ces  cliambres  dont  le 
guide  énumère  rapidement  l'histoire  et  les  ob- 
jets d'art.  Les  Trianons  mériteraient  la  flânerie, 
ou  s'arrêterait  volontiers  devant  ces  panneaux 
sculptés,  ces  meubles,  ces  tableaux  qui  évo- 
quent tant  de  choses.  Maison  est  en  troupeau,  il 
faut  suivre  et  achever  la  visite  sans  avoir  rien  vu. 

Trianou  1  je  ne  puis  le  voir  sans  tristesse,  il 
évof[ue  une  des  scènes  qui  ont  le  plus  frappé 
en  moi  le  jeune  honnne.  J'y  fus  par  deux  ibis  de 
garde  durant  le  procès  du  maréchal   Bazaiiie, 
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j'ai  été  en  faction  dans  la  salle  où  se  jugeait  le 
(jrand  drame  de  Metz. 

Le  parc  qui  entoure  ce  palais  fait  des  marbres 
les  plus  rares  des  Pyrénées,  tirés  à  grands  frais 
des  vallées  de  la  Neste  et  du  haut  Adour  ('),  est 
plus  intime  ([ue  celui  de  Versailles.  Entouré  de 
fossés  profonds  ou  sauts  de  loup,  il  garde  par 
ses  avenues  de  profondes  et  belles  perspectives 
sur  le  grand  parc,  ses  cultures  et  ses  pâturages, 
rien  ne  laisserait  deviner  l'obstacle  d'une  en- 
ceinte. C'est  encore  le  triomphe  du  style  de 
Le  Nôtre,  tandis  que,  de  l'autre  côté  d'une  mu- 
raille, on  trouve  le  style  paysagiste  du  dix-hui- 
tième siècle,  c'est-à-dire  le  jardin  anglais  avec 
ses  rocailles,  ses  ruisseaux,  ses  allées  serpen- 
tines et  aussi  les  pastiches  de  l'antiquité  chers 
aux  disciples  de  Rousseau,  pavillons  et  temples. 

Le  Petit  Trianon  est  un  palais  fort  exigu,  mais 
d'une  grâce  exquise  dont  on  ne  jouit  guère;  plus 
encore  qu'au  Grand  Trianon,  il  faut  aller  rapi- 
dement sous  la  conduite  d'un  guide.  Par  contre, 
on  peut  circuler  librement  dans  le  parc  et  son 
annexe  le  Jardin  des  fleurs,  où  l'on  a  pu  accli- 
mater beaucoup  de  végétaux  que  l'on  ne  s'atten- 


I.  Sur  cette  extraction  des  marbres   pyrénéens  pour  les  pakiis 
de  Versailles,  voyez  la  4o'  série  du  Voyage  en  France,  chap.  IX. 
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drait  pas  à  rencontrer  sous  le  climat  de  Paris.  Il 
fut  même  plus  riche,  car  je  me  souviens  d'un 
beau  chene-liège  croissant  près  des  serres.  Il 
n'a  pu  résister  au  terrible  hiver  de  1879  qui 
causa  tant  de  dégâts  dans  les  forets  parisiennes, 
notamment  à  Fontainebleau. 

Le  parc  du  Petit  Trianon  est  un  véritable 
musée  forestier  ;  on  y  a  réuni  un  grand  nombre 
d'essences  rares,  pins,  chênes,  cyprès,  etc., 
d'une  admirable  venue.  Ces  beauxvégétaux  exo- 
tiques sont  le  plus  grand  charme  de  cette  jolie 
solitude  à  laquelle  les  constructions  du  hameau 
édifié  par  Marie-Antoinette  donnent  un  si  cu- 
rieux caractère  de  décor  d'opéra  comique. 

l.a  partie  appelée  grand  parc  de  Versailles 
contraste  avec  le  reste  du  domaine.  Il  y  a  là  des 
champs  cultivés,  des  pâturages  pour  les  mou- 
tons, des  prairies,  des  fourrés  et  des  parquets 
de  chasse  dont  les  tirés  rappellent  ceux  de 
Marly  et  de  Rambouillet.  Faisans,  perdreaux, 
lapins,  chevreuils  peuplent  ces  parages  écartés 
où  ne  s'aventurent  que  de  rares  promeneurs. 
Quelques  massifs  donnent  même  l'impression 
de  la  nature  vierge.  Par  là  on  peut  gagner  Saint- 
Gyr  en  se  croyant  en  pleine  campagne  majes- 
tueuse et  solitaire. 


IX 
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Sainl-Cyr-l'Ecole,  juin. 

Versailles  n'est  pas  seulement  la  cité  majes- 
tueuse et  élégante,  c'est  encore  une  ville  mili- 
taire, d'un  caractère  bien  particulier,  car  le 
séjour  en  est  dévolu  aux  armes  savantes.  Jadis 
la  garde  des  souverains  y  mettait  l'éclat  de  ses 
costumes,  chamarrés  et  dorés  ;  aujourd'hui  on 
ne  voit  guère  que  sapeurs  et  artilleurs;  il  y  a 
bien  un  régiment  de  cavalerie,  mais  on  le  dirait 
mal  à  l'aise  au  milieu  de  camarades  d'origine  si 
diiïérente.  Quant  aux  fantassins  de  la  ligne  et 
aux  chasseurs  à  pied,  Versailles  les  ignore  :  ceux 
que   l'on  y  rencontre   viennent  le  dimanche  de 
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Saint-Cloud  ou  de  Paris,  pour  admirer  le  parc 
et  les  grandes  eaux. 

Comme  Vincennes  sur  l'autre  flanc  de  la  capi- 
tale, Versailles  est  un  prolongement  guerrier 
pour  celle-ci.  Comprise  d'ailleurs  dans  l'immense 
circonférence  du  camp  retranché,  la  ville  est  une 
des  parties  les  plus  importantes  du  grand  orga- 
nisme défensif.  La  place  ne  manque  pas  sur  le 
plateau  de  Satory,  si  les  casernes  sont  ii^suffi- 
santes,  et  autour  de  la  ville  bien  des  domaines 
de  l'État  ont  reçu  des  annexes  des  divers  services 
de  l'armée  réunis  à  Versailles.  Le  mont  Valérien 
a  le  bataillon  de  télégraphistes,  Chalais,  dans  le 
parc  de  Meudon,  possède  l'établissement  central 
d'aérostation,  tandis  que  le  bataillon  d'aérostiers 
occupe  les  baraquements  de  Satorv.  Saint-Cyr, 
en  quelque  sorte  faubourg  de  Versailles,  a  donné 
son  nom  à  l'illustre  école  militaire  qui  a  préparé 
tant  de  chefs  éminents;  une  autre  école,  celle  des 
sous-officiers  de  l'artillerie,  du  génie  et  du  train 
des  équipages,  a  son  siège  à  Versailles  même. 

Celle-ci,  la  plus  récente  des  écoles  similaires, 
occupe  dans  la  rue  Gambetta  l'ancien  hôtel  de 
la  Guerre,  un  des  plus  majestueux  de  cette  voie 
monumentale.  On  aperçoit  par  la  porte  d'entrée, 
au  fond  de  la  cour,  le  buste  de  Lazare  Carnol. 
Les  élèves,  peu  nombreux  si  l'on  compare  l'éta- 
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blissement  à  ceux  de  Saint-Maixent  et  de  Sau- 
mur,  ne  se  répandent  guère  en  ville;  d'ailleurs, 
leur  uniforme,  étant  celui  des  trois  armes  réunies 
en  ville,  ne  tranche  pas  sur  les  autres  costumes. 

La  brigade  d'ai'tillerie  appartient  au  3'  corps 
d'armée  dont  le  quartier  général  occupe  Rouen. 
La  brigade  du  génie  dépend  directement  du 
gouverneur  de  Paris.  Par  sa  composition  elle 
est  la  particulai'ité  de  Versailles  :  un  de  ses  régi- 
ments, le  5%  est  spécialement  consacré  à  la 
construction,  la  réparation  et  l'exploitation  des 
voies  ferrées,  tandis  que  le  i*^"^  n'a  que  des  pion- 
niers, des  pontonniers  et  des  aérostiers.  La 
construction  des  ponts  a  lieu  sur  un  des  bras  du 
canal,  emplacement  fort  défectueux  qui  oblige 
le  i*'^  régiment  à  envoyer  des  détachements  sur 
la  Seine  —  et  jusque  sur  le  Rhône,  à  l'arsenal 
spécial  d'Estressin,  à  Vienne. 

Le  5^  génie  dont  j'ai  parlé  jadis(')  et  sur  le- 
quel je  reviens  dans  un  autre  volume  Q  est  de 
création  récente,  dans  sa  forme  actuelle  ;  cepen- 
dant il  possède  un  historique  lui  permettant  de 
revendiquer  une  existence  de  trente  années 
déjà.  L'idée  de  cette  création  remonte,  en  effet. 


1.  iG<'  série  du  Voijo/je  en  France,  chapitre  XXII. 

2.  47*"  série,  chap.  VII  :  l'n  chemin  de  fer  militaire. 
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à  1867;  elle  est  due  au  maréchal  Niel  et  fut 
réalisée  dès  18G8.  On  se  borna  à  organiser,  dans 
chacun  des  trois  régiments  du  génie  existants 
alors,  une  compagnie  destinée  au  service  des 
chemins  de  fer  pour  être  attachée  à  la  cavalerie. 
Pendant  la  guerre  de  1870,  la  rapidité  avec 
laquelle  les  désastres  se  succédèrent  ne  permit 
pas  d'utiliser  cet  embryon  d'organisation  ;  pour- 
tant certaines  fractions  purent  être  employées 
aux  réparations  et  aux  destructions  de  voie,  aux 
embarquements,  etc. 

En  1875,  ces  compagnies  devinrent  compa- 
gnies d'ouvriers  des  chemins  de  fer;  le  4^  régi- 
ment, créé  à  cette  époque,  fut  également  doté 
d'une  compagnie.  L'année  suivante,  ces  quatre 
unités  étaient  groupées  à  Versailles  et  ratta- 
chées au  1"  régiment  du  génie  sous  les  ordres 
d'un  chef  de  bataillon;  elles  reçurent  une  ins- 
truction spéciale  sur  un  polygone  particulier. 
Les  résultats  obtenus  firent  développer  cette 
organisation.  Dès  1887,  on  avait  organisé  l'école 
d'application  de  Chartres,  basée  sur  l'exploita- 
tion de  la  ligne  de  Chartres  à  Orléans  et,  plus 
tard,  du  tronçon  de  Voves  à  Toury,  En  1889,  la 
nécessité  d'augmenter  l'effectif  du  corps  des  che- 
mins de  fer  ayant  été  reconnue,  on  y  rattacha 
les  quatre  compagnies   du    20^'  bataillon    et   la 
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compagnie  de  dépôt  de  chaque  régiment  du 
génie  pour  en  former  deux  autres  bataillons  de 
voie  ferrée;  les  trois  bataillons,  groupés  sous 
les  ordres  d'un  colonel,  devinrent  le  5^  génie. 

Ce  beau  corps  de  troupe  a  tenu  à  rester  avant 
tout  un  régiment.  Il  pouvait  facilement  se  croire 
une  administration  comparable  aux  chemins  de 
fer  civils  ;  cet  écueil  a  été  évité  par  les  officiers 
éminents  placés  à  la  tête  de  ce  corps  d'élite;  ils 
ont  su  se  maintenir  dans  le  rôle  bien  délimité 
d'un  corps  de  pionniers  appelé  à  établir  rapide- 
ment des  communications  dans  un  but  straté- 
gique et  non  dans  un  but  commercial.  On  ne 
demande  à  la  ligne  militaire  improvisée  ni  la 
vitesse  dans  la  marche  des  trains,  ni  des  signaux 
perfectionnés,  ni  des  installations  confortables, 
les  ouvrages  d'art  doivent  être  simples,  se  réduire 
à  quelques  types  d'un  usage  général. 

Pour  travailler  avec  la  rapidité  imposée  par 
les  nécessités  de  la  guerre,  il  faut  un  personnel 
rompu  à  la  discipline,  choisi,  bien  entraîné,  ca- 
pable de  procéder  à  sa  tâche  sous  le  feu  de 
l'ennemi.  Partant  de  cette  idée,  les  créateurs  des 
règlements  et  théories  à  l'usage  des  sapeurs  des 
chemins  de  fer  les  ont  élaborés  avec  la  précision 
et  la  simplicité  des  règlements  et  des  théories 
sur  les  manœuvres  et  les  exercices  des  troupes. 
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On  est  parvenu  à  faire  exécuter  par  le  geste  ou 
par  les  sons  brefs  du  sifflet  les  opérations  les 
plus  compliquées  ou  les  plus  délicates  pour  la 
pose  d'une  voie  ferrée.  Pas  de  cris,  pas  d'ordres 
jetés  à  distance,  tout  se  fait  avec  un  calme  et  une 
cohésion  admirables. 

Je  ne  connais  pas  de  spectacle  plus  saisissant, 
dans  le  travail  humain,  que  la  marche  de  ces  seize 
sapeurs  de  même  taille,  grands,  jeunes,  robustes, 
assouplis,  portant  un  rail  sur  la  plate-forme  pré- 
parée pour  la  voie.  D'autres,  à  côté  d'eux,  éga- 
lement de  taille  haute  et  bien  prise,  viennent 
avec  des  traverses,  d'autres  apportent  les  tire- 
fonds;  tous  ces  éléments  d'une  voie  ferrée  sont 
méthodiquement  placés  et  l'on  a,  à  vue  d'oeil, 
le  tableau  du  double  ruban  de  fer  se  prolongeant 
sans  cesse.  Au  camp  de  Châlons,  oîi  le  5^  génie 
eut  à  construire,  en  1896,  la  voie  qui  permit 
d'amener  les  membres  du  Parlement  jusque  sur 
le  terrain  de  la  revue  passée  par  le  tsar  Nico- 
las II,  la  rapidité  d'exécution  fut  vraiment  mer- 
veilleuse. 

On  n'aurait  pu  obtenir  ces  résultats  sans  le 
recrutement  spécial  des  sapeurs  du  chemin  de 
fer.  Les  hommes  sont  choisis  non  seulement 
pour  leur  taille  et  leur  force,  mais  aussi  pour 
leurs  aptitudes  techniques.  En  outre,  le  régiment 
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est  un  de  ceux  où  l'on  voit  entrer  en  grand 
nombre  les  engagés  volontaires  pour  quatre  ans  ; 
les  ouvriers  du  ter  sont  assurés  de  trouver  là  une 
éducation  pratique  complète  :  les  quatre  années 
passées  à  apprendre  par  le  menu  les  fonctions 
diverses  de  l'ouvrier  de  voie  ferrée  sont  un 
apprentissage  fécond  et  fructueux  ;  il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  si  le  peloton  d'instruction 
des  recrues  fonctionne  en  permanence  au  o"  génie. 

Les  travaux  pratiques  sont  nombreux,  car,  en 
cas  de  catastrophe,  les  chemins  de  fer  font  appel 
au  5^  génie  pour  rétablir  la  circulation.  Ainsi, 
en  1889,  les  sapeurs  jetèrent  sur  le  Séran,  entre 
Genève  et  Lyon,  un  pont  provisoire,  long  de 
45  mètres  pour  rétablir  la  circulation  sur  cette 
grande  voie  interrompue  par  une  inondation  ;  la 
même  année  ils  construisaient  sur  le  Var  un  pont- 
route  système  Henry  de  36o  mètres  de  long.  En 
1889  et  1891,  des  ponts  système  Marcille  étaient 
lancés  sous  les  yeux  des  Parisiens  à  Argentenil 
et  à  la  Villette.  Aux  grandes  manœuvres  de  1891 
on  procédait  au  lancement  d'un  autre  pont  de 
3o  mètres,  à  Mathaux.  En  iSg/j,  les  sapeurs 
eurent  à  établir  un  chemin  de  fer  de  33  kilo- 
mètres pour  les  manœuvres  de  forteresse  autour 
du  fort  de  Vaujours. 

Plus  considérables,  plus  importants  au  point 
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de  vue  économique  et  politique  sont  les  chemins 
de  fer  coloniaux  dont  la  construction  a  été  confiée 
aux  sapeurs  du  génie.  Ceux-ci  ont  effectué,  en 
pleine  insurrection  arabe,  la  prolongation  du 
chemin  de  fer  des  hauts  plateaux  oranais,  d'a- 
bord de  Modzbah  à  Méchéria,  puis  jusqu'aux 
abords  de  Figuig,  En  Tunisie,  pendant  l'expé- 
dition de  1882,  ils  établirent  le  decauville  qui 
relia  longtemps  Sousse  à  Kairouan.  C'est  à  eux 
que  l'on  fit  appel  pour  reconstruire  le  tronçon 
de  la  ligne  algérienne  d'Arzew  à  Saïda  enlevé 
par  la  rupture  du  barrage  de  Perrégaux.  Le  che- 
min de  fer  du  Sénégal  au  Niger,  la  plupart  des 
lignes  de  nos  colonies  de  l'Afrique  occidentale, 
celle  de  Madagascar  ont  été  étudiées,  tracées  et 
exécutées  par  les  officiers  du  génie. 

Résultats  d'autant  plus  remarquables,  que 
nos  troupes  de  chemins  de  fer  sont  insuffisam- 
ment dotées  de  moyens  d'instruction,  surtout  en 
comparaison  du  superbe  outillage  des  Allemands 
qui  possèdent  sept  bataillons  de  chemins  de  fer 
répartis  entre  trois  régiments  et  un  bataillon 
spécial  à  la  Bavière, 

Le  régiment  dispose  d'un  polygone  occupant 
une  partie  du  parc  de  Versailles  jadis  livrée  à  la 
culture,  comprise  entre  la  route  de  Saint-Cvr  et 
la  gare  dite  des  Matelots.  Une  voie  spéciale  relie 
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l'établissement  militaire  à  cette  gare  oîi  les  lignes 
du  Mans  et  de  Gran ville  se  soudent  à  la  grande 
Ceinture.  Par  cette  dernière  voie  il  est  facile  de 
diriger  sur  tout  le  réseau  le  matériel  réuni  dans 
les  magasins  du  polygone. 

Le  régiment,  fort  chichement  doté  en  matériel 
de  traction,  possède  deux  locomotives  ironique- 
ment surnommées  Foiidroijantes,  que  les  offi- 
ciers apprennent  à  conduire  sur  une  ligne  cir- 
culaire construite  par  les  sapeurs.  A  côté  des 
ateliers  où  l'on  entretient  le  petit  matériel,  sorte 
d'école  pratique  pour  les  forgerons,  sont  des  tas 
de  traverses  fréquemment  démolis  et  remontés. 
Un  peu  plus  loin  est  le  «  musée  des  voies  »  où 
sont  tous  les  systèmes  d'aiguilles,  de  croise- 
ments, de  dispositifs  de  rails.  Là  se  donne  aux 
jeunes  soldats  le  premier  enseignement  sur  les 
organes  d'une  voie  ferrée. 

Dans  l'immense  ellipse  du  chemin  de  fer  cir- 
culaire s'étend  un  terrain  nu,  coupé  de  fon- 
drières marécageuses,  champ  d'instruction  pour 
la  construction  d'une  ligne  ;  on  a  poussé  cette 
zone  de  travaux  jusqu'aux  abords  de  Saint-Cyr. 
D'immenses  remblais  sont  l'œuvre  des  terrassiers 
du  régiment  ;  coupés  en  certains  points,  ils  de- 
vront être  reliés  au  moyen  des  divers  systèmes 
de  ponts  :  charpentes  en  bois  ou  en  fer,  ponts 


démontables,  etc.  Plus  loin  des  éléments  entiers 
de  ponts  sont  réunis,  constituant  par  leur  ossa- 
ture peinte  au  minium  des  ponts  semblables  à 
ceux  que  l'on  serait  appelé  à  jeter  en  temps  de 
guerre,  ou  pour  rétablir  la  circulation  sur  les 
voies  détruites  par  les  inondations. 

Ces  ponts  représentent  la  partie  difficile  de  la 
tâche  de  nos  sapeurs.  Les  systèmes  adoptés  sont 
très  simples,  mais  le  montage  n'en  reste  pas 
moins  une  opération  délicate  ;  le  lancement  est 
plus  délicat  encore.  Il  faut  un  silence  absolu, 
chacun  doit  connaître  exactement  le  rôle  qui  lui 
incombe,  le  moindre  faux  mouvement  pourrait 
entraîner  un  insuccès.  Aussi  a-t-on  dû  former  un 
personnel  spécial,  incessamment  exercé,  dont 
on  a  pu  admirer  l'habileté  dans  les  divers  tra- 
vaux exécutés  en  dehors  du  polygone. 

De  grands  hangars  renferment,  dans  un  ordre 
admirable,  tous  les  éléments  de  parcs  pour  cons- 
truction, destruction  ou  réparation  de  voies 
ferrées.  Au  premier  signal,  des  w^agons  seraient 
amenés  de  la  gare  des  Matelots  et  chargeraient  ce 
matériel  soigneusement  disposé  à  l'avance  sur 
les  quais  :  lampes  Wells  pour  éclairer  les  chan- 
tiers, outils,  fourneaux  servant  à  préparer  la 
nourriture,  batelets  métalliques  pour  les  cours 
d'eau;  câbles,    fourgons,   voitures    destinées   à 
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transporter  rapidement  les  hommes  sur  le  ter- 
rain où  ils  devraient  travailler;  quadricycles  pour 
l'exploration  des  voies  ;  il  y  a  là,  par  centaines 
de  types  et  par  milliers  d'objets,  tout  ce  qui  per- 
mettrait de  construire  un  chemin  de  fer.  Aussitôt 
chargés,  les  wagons  iraient  prendre  place  en  tête 
ou  en  queue  de  trains  formés  d'éléments  de  ponts 
et  de  trucks  chargés  de  caisses  à  eau,  toujours 
tenus  prêts  à  partir. 

A  côté  de  ces  chantiers  et  de  ces  magasins,  le 
polygone  des  Matelots  renferme  encore  un  autre 
petit  musée  de  voies  ferrées,  où  l'on  a  placé  des 
types  réduits  de  tous  les  appareils  nécessaires 
à  Texploitation.  Parmi  les  objets  placés  dans  ces 
collections  sont  les  écriteaux  posés  sur  les  gares 
du  chemin  de  fer  improvisé  pour  la  revue  du 
camp  de  Châlons. 

Mais  l'instruction  du  polygone,  si  complète 
soit-elle,  reste  toujours  un  peu  théorique  et 
s'exerce  sur  un  terrain  trop  connu.  Pour  per- 
mettre aux  hommes  et  aux  officiers  d'appliquer 
leur  instruction  sur  un  théâtre  plus  conforme  à 
la  réalité,  on  les  envoie  chaque  année  exécuter 
des  travaux  de  pose  de  voie  sur  des  chemins  de 
fer  en  construction  ou  dont  on  double  les  rails. 
Toutes  les  parties  de  la  France  ont  ainsi  vu  pas- 
ser les  sapeurs  de  chemins  de  fer,  et  cependant  ce 
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beau  corps  n'est  pas  populaire  comme  il  devrait 
l'être.  Parler  longuement  de  lui,  comme  je  viens 
de  le  faire,  est  un  peu  une  réparation. 

Un  des  bataillons  du  5^  (jénie,  uniquement 
composé  de  télégraphistes,  vit  à  part,  comme 
d'ailleurs  les  diverses  fractions  de  ce  régiment, 
qui  a  du  être  réparti  entre  six  casernes  petites 
et  incommodes.  Ces  sapeurs  du  télégraphe  occu- 
pent le  mont  Valérien. 

Un  autre  bataillon  du  génie,  dépendant  du 
1'^'  régiment,  reçoit  une  éducation  spéciale,  c'est 
celui  des  aérostiers.  Il  constitue  aujourd'hui  la 
seule  garnison  du  camp  de  Satory,  si  vivant 
jadis,  maintenant  si  désert. 

Satory  est  l'étroite  partie  du  plateau  beau- 
ceron comprise  entre  le  parc  de  Versailles  et  la 
vallée  de  la  Bièvre  naissante,  longue  et  plane 
pelouse  oîi  quelques  vieux  poiriers  restés  debout 
au  bord  de  la  grande  route  transversale  disent 
l'ancien  caractère  agricole.  Avant  1870  déjà,  ce 
plateau  vaste  et  salubre  était  un  terrain  d'évo- 
lutions pour  la  garnison.  Pendant  la  Commune 
et  durant  les  années  qui  suivirent,  on  y  réunit 
dans  des  baraquements  de  nombreuses  troupes; 
toiii  un  corps  d'armée  y  fut  groupé;  en  même 
temps  des  camps  semblables  surgissaient  à  Meu- 
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don,  à  Villeneuve-l'Étang,  à  Rocquencourt  et 
à  Saint-Germain.  De  là  partaient  les  régiments 
qui  allaient  avoir  à  reprendre  Paris  sur  les  fédé- 
rés. Au  milieu  de  l'immense  terrain  eurent  lieu 
les  exécutions  militaires  de  membres  de  la  Com- 
mune et  d'autres  insurgés.  Le  piquet  contre 
lequel  on  amenait  les  condamnés  est  resté  dans 
la  langue  politique  :  c'est  le  «  poteau  de  Satory  ». 

Une  partie  du  camp,  celle  qui  avoisinait  la 
vallée  de  la  Bièvre,  a  perdu  ses  baraqiies;  mais 
les  constructions  en  planches  les  plus  proches  de 
la  ville  sont  encore  debout,  sordides,  déjetées, 
lugubres  dans  leur  abandon.  Je  ne  les  ai  pas 
revues  sans  émotion  cependant  :  j'y  fus  jeune 
soldat  en  1872,  engagé  de  nouveau  après  avoir 
fait  la  campagne  contre  l'Allemagne  comme 
volontaire  (').  L'existence  y  était  dure  pendant 
l'hiver,  on  y  travaillait  avec  fièvre.  Là  se  faisait 
la  rénovation  de  nos  forces,  c'était  le  principal 
théâtre  d'expériences.  M.  Thiers  y  vint  pour 
s'assurer  de  la  marche  de  la  grande  œuvre,  avec 
lui  et  après  lui  le  maréchal  de  Mac-Mahon. 

Satory,  en  perdant  ces  masses  nombreuses,  est 


I.  L'auteur  du  Vuijcifje  en  France  a  rapporté  de  la  campagne 
de  l'Est  les  notes  ([ui  lui  ont  permis  d'écrire  son  li\Tc  :  Une 
Armée  dans  les  neiges,  journal  d'an  soiis-nf/irier  du  rorps 
franc  des  Vosges  (l'ai-is,  librairie  Rouanij. 
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devenu  morne,  bien  que  nos  jeunes  plantations 
aient  (jrandi  et  donnent  une  ombre  délicieuse 
aux  avenues  autrefois  si  torrides  par  le  grand 
soleil.  Il  ne  retrouve  sa  vie  que  pendant  les  fur- 
tils  passages  de  troupe,  les  exercices  de  la  ca- 
valerie, les  revues  et  les  apparitions  du  bataillon 
et  de  l'escadron  de  Saint-Cyr  pour  lesquels  le 
plateau  est  un  terrain  d'opérations  plus  amples 
que  celles  permises  par  les  cours  de  l'école. 
Saint-Cyr  est  tout  près  de  là  en  effet  ;  en  moins 
d'une  demi-heure  le  premier  bataillon  de  France 
parvient  dans  la  plaine  où  il  trouve  des  espaces 
libres. 

Une  belle  route  longe  le  plateau  au-dessus  des 
bois  des  Matelots,  couvrant  des  indentations  si 
capricieuses  et  pittoresques  ;  elle  part  des  bara- 
quements oij  l'artillerie  a  installé  sa  commission 
de  réception  des  poudres,  où  les  explosifs  pro- 
venant des  poudreries  nationales  sont  essayés. 
A  l'autre  extrémité  elle  aboutit  au-dessus  de  la 
gare  de  Saint-Cyr,  où  l'on  descend  par  une  pente 
raide. 

Le  bourg  se  groiq)e  sous  la  voie  ferrée,  en 
amphithéâtre  sur  le  bord  de  la  courte  avenue 
conduisant  à  l'école  et  se  continuant  au  long 
du   mur   d'enceinte.   Saint-Cyr  vit   uniquement 
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par  la  glorieuse  maison.  Plus  du  tiers  des  habi- 
tants (')  est  composé  d'officiers,  d'élèves  et  de 
soldats  du  cadre.  Une  grosse  partie  de  la  popu- 
lation municipale  dépend  de  l'école  :  femmes, 
enfants  et  domestiques  d'officiers,  personnel 
civil  de  l'établissement,  etc.  Aussi  est-ce  avec 
raison  que  le  bourg  s'est  distingué  des  autres 
Saint-Cyr  en  prenant  le  surnom  de  l'École. 

Comme  tant  d'établissements  militaires,  Saint- 
Cvr  a  été  choisi  à  cause  des  vastes  bâtiments 
laissés  libres  par  la  bourrasque  révolutionnaire 
qui  renversa  les  fondations  pieuses  de  l'ancien 
régime.  On  sait  que  M'"''  de  Maintenon  avait 
créé  dans  ce  village,  alors  infime  et  enclavé  dans 
le  domaine  royal,  une  maison  destinée  à  l'ins- 
truction de  jeunes  filles  nobles  et  dans  laquelle 
elle  fit  montre  des  plus  admirables  facultés  d'é- 
ducatrice.  Les  bâtiments,  oeuvre  de  Mansard, 
avaient  la  noble  ordonnance  des  constructions 
de  ce  maître,  mais  on  la  retrouve  difficilement 
dans  l'aspect  actuel,  tant  on  a  accru  et  défiguré 
l'édifice  pour  le  rendre  apte  à  sa  destination 
nouvelle.  Transformé  en  caserne  en  1798,  Saint- 
Cyr  devint,  en  i8o3,  le  siège  de  l'école  d'élèves 
officiers  fondée  par  Napoléon  à  Fontainebleau. 


I.  3794  habitants  dont   10/(4  militaires. 
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On  y  comptait  deux  cents  jeunes  gens,  au  début; 
il  y  en  eut  plus  de  douze  cents  en  1894  et  1895, 
années  où  l'accroissement  des  cadres  dans  l'in- 
fanterie nécessita  la  préparation  d'un  nombre 
exceptionnel  d'officiers.  Pour  recevoir  ce  flot 
toujours  croissant  d'élèves,  des  constructions 
nouvelles,  véritables  verrues,  ont  dû  être  éle- 
vées, sans  donner  plus  de  commodité  à  un  éta- 
blissement fort  mal  disposé  pour  son  rôle  ac- 
tuel. La  maison  où  des  jeunes  filles  jouèrent 
Estlier  et  Athalie  devant  le  grand  roi  était  peu 
propre  à  recevoir  une  académie  militaire. 

L'emplacement  est  lui-même  défectueux.  Le 
site  manque  d'eaux  courantes,  les  eaux  pures  ne 
sont  obtenues  que  par  des  procédés  de  fîltration: 
Gela  n'empêche  pas  le  terrain  environnant  d'être 
déplorabloment  gras  et  de  se  transformer  à  la 
moindre  pluie  en  une  cuvette  bourbeuse  où  les 
exercices  ne  sont  rien  moins  que  faciles.  Il  est 
bien  certain  que  si  l'on  devait  construire  de 
toutes  pièces  une  école  d'officiers  on  n'irait  pas 
choisir  ce  bas-fond  glaiseux. 

Malgré  ses  défauts,  malgré  ses  aménagements 
insuffisants,  Saint-Cyr  n'en  est  pas  moins  un  de 
ces  lieux  dont  le  souvenir  fait  battre  bien  des 
cœurs  de  vieillards  et  d'hommes  mûrs.  Là,  tant 
de  caiTières,  brillantes  ou  ternes,  se  sont  pré- 
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parées,  là  sont  éclos  les  rêves  d'avenir  les  plus 
généreux,  se  sont  nouées  les  amitiés  les  plus 
solides.  Un  peu  de  tristesse  maintenant  se  mêle 
à  ces  souvenirs,  le  vieux  Saint-Cyr  bientôt  ne 
sera  plus  :  les  élèves  officiers  passeront  d'abord 
un  an  dans  les  régiments,  la  seconde  année  seu- 
lement ils  arriveront  à  l'école,  désormais  vide 
de  traditions,  car  il  n'y  aura  pas  d'anciens  pour 
inculquer  aux  melons  les  coutumes  et  l'argot  du 
passé.  Ce  sera  un  autre  Saint-MaLxent,  voilà 
tout. 

Vue  des  hauteurs  de  Satory  ou  plus  simple- 
ment de  la  voie  du  chemin  de  fer  qui  la  domine, 
l'école  a  cependant  de  la  grandeur  :  les  façades 
blanches  percées  d'innombrables  fenêtres,  les 
grands  combles  ardoisés,  le  toit  de  la  chapelle, 
les  campaniles,  la  large  plaine  verdoyante  étalée 
jusqu'au  rideau  sombre  de  la  forêt  de  Marly 
constituent  un  décor  majestueux,  digne  du  Ver- 
sailles voisin.  L'abord  immédiat  est  assez  ba- 
nal; les  murs  blancs  de  l'infirmerie  —  \e  paradis 
dans  le  langage  des  cyrards  —  ceux  du  maga- 
sin aux  vivres  bordant  une  avenue  ombragée 
sont  tristes  comme  tous  les  murs  de  caserne, 
mais  en  face,  une  grille  donne  accès  à  un  mail 
ombreux,  gardant  quelque  chose  de  monastique, 
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c'est  l'avenue  Maintenon  sur  laquelle  s'ouvrent 
les  logements  du  commandant  en  second  —  le 
colo  —  et  du  général  —  le  poireau.  Des  passages 
donnent  accès  dans  les  cours  d'une  blancheur  et 
d'une  sévérité  monacales.  La  dernière,  ornée  de 
la  statue  de  Marceau,  possède  le  parloir.  Ces 
espaces  encadrés  de  hautes  murailles  percées  de 
fenêtres  ont  gardé  la  régularité  que  leur  imposa 
Mansart  ;  une  seule  conserve  la  mémoire  du 
grand  siècle  par  son  nom  de  cour  Louis  XIV, 
les  autres  évoquent  des  souvenirs  plus  récents  : 
Napoléon,  Rivoli,  Austerlitz. 

Ces  désignations  ont  été  respectées,  mais 
celles  données  par  les  élèves  aux  bâtiments  qui 
entourent  les  cours  sont  un  peu  ahurissantes  pour 
les  profanes  :  un  des  côtés  de  la  cour  Louis  XIV 
est  formé  par  la  salle  de  Pic-Boyau,  c'est-à-dire 
de  l'escrime  ;  près  de  là  se  trouve  le  zinfjot, 
préau  couvert  en  zinc;  la  salle  de  jeu  des  hommes 
est  réservée  aux  nouveaux,  auxquels  les  anciens, 
ces  officiers,  imposent  ce  qualificatif;  on  trouve 
encore  le  pète-sec  couvert,  c'est-à-dire  la  salle 
de  gymnastique.  Le  restaurant  Wagram,  c'est 
le  réfectoire,  il  doit  sou  nom  à  la  vaste  cour 
Wagram  s'ouvrant  sur  le  champ  de  manœuvre 
ou  terrain  d'Iéna,  auquel  l'usage  a  imposé  l'ap- 
pellation de  Marchfeld. 
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Ce  grand  espace  sur  lequel  tant  de  promo- 
tions ont  été  dressées  au  métier  militaire  est 
commandé  par  la  statue  de  Kléber.  Tout  autour 
sont  le  jardin  du  Paradis,  les  barbettes  du 
Marchfeld,  c'est-à-dire  les  ébauches  de  retran- 
chement données  comme  modèles,  le  trou  de 
loup  ■ —  tro-û  de  loup  —  qui  joue  un  rôle  dans 
les  anodines  brimades  et,  enfin,  le  petit  bois, 
vestige  délicieusement  ombragé  du  parc  de 
M"'^de  Maintenon  ;  il  finit  à  la  petite  carrière,  un 
des  deux  terrains  réservés  aux  exercices  d'équi- 
tation,  et  au  parc  de  bronze.  Le  mot  bronze, 
dans  le  langage  de  Saint-Cyr,  désigne  les  pièces 
d'artillerie. 

Ces  termes  survivront-ils  à  la  grande  réforme 
qui  va  être  mise  à  exécution  cette  année  même  ? 
Les  derniers  anciens,  n'ayant  pas  de  melons  à 
qui  transmettre  les  traditions,  les  emporteront- 
ils  avec  eux?  Sans  doute  d'autres  mœurs  se  for- 
meront, inspirées  par  le  passage  préliminaire  au 
régiment.  Ce  sera  une  toute  autre  école.  Avant 
la  réforme  dont  nous  voyons  les  débuts,  Saint- 
Cyr,  malgré  les  réunions  en  armes,  les  évolu- 
tions et  les  manœuvres,  était  en  somme  un  lycée 
plutôt  qu'une  garnison;  les  élèves  arrivant  après 
une  année  de  service  en  modifieront-ils  l'esprit? 

Je  ne  revois  pas  sans  mélancolie  cette  maison 
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OÙ  si  souvent  je  suis  venu  et  dont  les  métliodes 
d'éducation  me  paraissaient  immuables.  Elle  a 
donné  des  chefs  glorieux  à  l'armée;  depuis  trente 
ans  elle  a  formé  avec  de  grands  collégiens  cette 
phalange  d'officiers  sérieux  et  instruits,  tout  en 
restant  ardents  sous  les  armes,  qui  ont  doté  le 
pars  du  plus  remarquable  étal-major  qu'il  ait 
jamais  possédé.  L'ère  nouvelle  dans  laquelle 
nous  entrons  donnera-t-clle  les  mêmes  résul- 
tats ?  11  faut  l'espérer. 

En  tout  cas,  le  Saint-Gvr  de  demain  n'aura 
plus  un  aspect  aussi  juvénile  ;  les  élèves,  ayant 
vécu  avec  la  troupe,  auront  perdu  la  lleur  de 
leurs  illusions;  il  y  aura  dans  l'allure  générale 
plus  de  côtés  «  caserne  »  si,  le  cadre  reste 
immuable. 
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Les  Loges-en-Josas.  Avril 

La  Beauce,  si  l'on  étend  ce  nom  à  tout  le  pla- 
teau ayant  physionomie  semblable,  commence  à 
l'arête  de  collines  qui  porte  au  sud  le  plateau  de 
Versailles.  Ces  vastes  étendues  régulières  cou- 
vertes de  moissons  opulentes,  où  les  villages  sont 
rares,  les  fermes  elles-mêmes  très  espacées,  ne  se 
distinguent  de  la  Beauce  de  Chartres  que  par  le 
nombre  considérable  des  poiriers  à  grande  ra- 
mure bordant  les  chemins  et  entre  lesquels  on 
rencontre  parfois  un  arbre  dont  l'espèce  est  appe- 
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lée  à  disparaître  bientôt  :  le  cormier.  Cependant, 
aux  yeux  de  l'agronome,  ce  plateau  versaillais  est 
d'un  sol  moins  perméable  que  la  Beauce,  il  y  a 
plus  de  fraîcheur.  Aussi,  lorsque  Louis  XIV  vou- 
lut alimenter  les  fontaines  et  les  pièces  d'eau  de 
Versailles,  son  ingénieur,  Vauban,  appliquant 
les  idées  de  l'abbé  Picart  et  de  l'hydraulicien  Go- 
bert,  utilisa  cette  imperméabilité  du  terrain  en 
fermant  toutes  les  dépressions  par  des  digues 
pour  obliger  les  eaux  pluviales  à  s'accumuler  en 
vastes  étangs  reliés  entre  eux  par  des  fossés,  des 
canaux,  des  aqueducs  souterrains  ou  à  ciel  ou- 
vert. Il  se  fit  là  un  travail  prodigieux  resté  appa- 
rent encore.  De  Rambouillet  à  Versailles,  de  Pa- 
laiseau  à  Bois-d'Arcy,  on  rencontre  les  hautes 
digues,  les  fossés,  les  lits  d'étang  pour  la  plupart 
à  sec  aujourd'hui  ;  mais  il  suffirait  d'une  vanne 
fermée  pour  les  rempfir  à  la  saison  des  pluies.  Les 
voyageurs  suivant  le  chemin  de  fer  de  Bretagne 
ont  vu  plus  d'une  fois  ces  bassins  couverts  d'une 
nappe  miroitante,  ils  ont  remarqué  les  hauts  talus 
herbeux  qui  enfermaient  les  lacs  factices. 

Aujourd'hui  encore,  on  utilise  ces  retenues; 
les  étangs  de  la  région  de  Toussus  et  de  Saclay, 
où  viennent  les  ondes  trop  stagnantes  de  la  foret 
Yveline  ou  de  Rambouillet,  fournissent  à  Ver- 
sailles des  «  eaux  blanches  »  (jue  l'on  mêle  aux 
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eaux  pures  tic  la  plaine  de  Croissy,  envoyées  par 
la  machine  de  Marly.  Les  eaux  blanches  ré- 
duisent la  teneur  en  calcaire  du  liquide  livré 
aux  Versaillais,  mais  elles  le  souillent  d'autant 
plus  qu'elles  ne  sont  pas  à  l'abri  de  contami- 
nation dans  les  réservoirs  où  elles  viennent 
s'emmagasiner  avant  le  mélange, 

La  plus  vaste  des  nappes  artificielles  s'éten- 
dait entre  Trappes  et  Bois-d'Arcy;  elle  est  de- 
venue une  prairie  humide  entourée  d'immenses 
champs  de  céréales,  de  pommes  de  terre  et  de 
betteraves.  Tout  autour,  la  campagne  est  d'une 
extrême  horizontalité  apparente;  cependant,  il 
ne  faut  pas  aller  loin  pour  trouver  un  pays  d'as- 
pect bien  différent.  Partout  le  terrain  se  creuse 
en  vallons  étroits,  boisés,  où  le  roc  se  montre,  où 
coulent  de  jolis  et  clairs  ruisseaux.  Même  si  le 
contraste  avec  la  plaine  rase  ne  les  rendait  déli- 
cieux, ces  plis  seraient  encore  le  joyau  de  la  cam- 
pagne parisienne. 

Ceux  dont  les  missel ets  vont  former  l'Yvette 
sont  les  plus  ch:  -mants,  ils  gardent  un  peu  de 
sauvagerie.  Il  y  a  là  d  exquises  solitudes  échap- 
pées à  l'invasion  des  villégiatures.  Bonne  fortune 
singulière,  le  val  qui  avait  attiré  tant  de  nobles 
esprits  du  dix-septième  siècle  par  son  calme,  son 
silence,  l'impression  deThébaïde,  a  gardé  son  ca- 
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ractère  ;  bien  mieux,  il  est  plus  solitaire  qu'il  ne 
le  fut  jadis  :  j'ai  parlé  de  Port-Royal-des-Ghamps. 

Malgré  les  chemins  de  fer  qui  passent  près  de 
là  à  Trappes  et  Saint-Rémy-lès-Chevreuse  — 
moins  de  deux  lieues  —  Port-Royal  semble  plus 
que  jamais  à  l'écart  du  monde.  Trappes,  la  sta- 
tion la  plus  proche,  n'est  reliée  à  l'illustre  site  que 
par  un  chemin  à  peine  frayé.  En  sortant  de  la 
gare,  il  faut  suivre  une  piste  tracée  par  les  piétons 
à  travers  les  amples  cultures  de  ce  plateau,  dont 
les  grands  poiriers  à  cidre  rompent  l'uniformité. 
Le  lourd  clocher  de  Montigny-le-Rretonneux  se 
montre  au-dessus  d'un  groupe  d'arbres  ;  à  la  li- 
sière d'un  bois  est  le  hameau  du  Manet,  composé 
de  quelques  villas,  d'un  château  et  d'une  ferme 
aux  constructions  presque  monumentales. 

Cette  ferme  est  une  des  plus  célèbres  de  la 
région  parisienne  par  le  rôle  qu'elle  a  joué  dans 
les  progrès  agricoles  modernes.  Son  proprié- 
taire, M.  Gilbert,  a  obtenu  en  188 r  la  prime 
d'honneur  au  concours  général  de  Versailles. 
Le  domaine,  comprenant  288  hectares,  a  été 
l'objet  d'un  drainage  régulier  sur  100  hec- 
tares. Une  distillerie  annexée  à  l'exploitation  a 
donné  un  grand  développement  à  la  culture  de 
la  betterave;  les  vinasses  provenant  de  l'usine 
servent  à  l'irrigation.  Une  machine  à  vapeur  met 
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CTi  mouvement  tout  l'outillarje  fixe  du  Mauet.  Il 
y  a  là  un  remarquable  exemple  de  culture  inten- 
sive aidée  par  l'industrie. 

Ici  commence  ce  que  l'on  pourrait  appeler  la 
forêt  de  Port-Royal,  dont  les  futaies  et  les  taillis, 
démembrement  de  la  vieille  forêt  Yveline,  se 
continuent  jusqu'à  Glievreuse.  Ce  beau  massif 
est  interdit,  un  grand  nombre  d'écriteaux  en  dé- 
fendent l'accès  au  public  et  aux  troupes. 

On  ne  saurait  donc  suivre  les  allées  om- 
breuses, régulièrement  tracées,  qui  séduisent 
pourtant  le  promeneur.  Il  faut  suivre  des  che- 
mins creux,  abominablement  détrempés  aujour- 
d'hui par  la  pluie,  pour  atteindre  l'avenue 
d'ormes  antiques  conduisant  aux  Granges,  bâti- 
ments ruraux  et  petit  château  de  briques  et  de 
moellons  apparents.  Ce  logis  sévère,  semblable 
aux  palais  abbatiaux  édiliés  au  dix-huitième 
siècle,  est  celui  où  vécurent  dans  la  méditation 
les  plus  purs  esprits  du  siècle  de  Louis  XIV, 
parmi  eux  Pascal,  le  plus  grand  de  tous.  Cette 
dépendance  de  Port-Royal  échappant  à  la  dé- 
vastation demeure  ce  que  la  connurent  Racine, 
Roileau  et  tant  d'autres  hommes  illustres.  Un 
parc  aux  grands  ombrages,  clos  de  murs,  em- 
pêche l'accès  du  vénérable  logis.  Il  faut  longer 
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robstacle  et  atteindre  la  route  de  Versailles  à 
Saint-Arnoult  pour  apercevoir  le  val  très  creux 
où  s'abritait  l'abbaye.  La  route  décrit  un  brusque 
coude  pour  y  descendre  ;  ce  tracé  est  moderne, 
jadis  le  chemin  dévalait  raidement.  L'ancienne 
chaussée  n'a  pas  disparu,  on  retrouve  son  pave- 
ment de  gros  blocs  de  grès,  assez  régulier  encore 
malgré  près  de  deux  siècles  écoulés.  Ces  cail- 
loux ont  supporté  les  lourds  carrosses  qui  ame- 
naient les  visiteurs  et  les  équipages  de  la  du- 
chesse de  Longueville,  retirée  près  de  la  mère 
Angélique  Arnauld.  La  vénérable  route  est  lu 
sein  d'un  bois  de  charmes  et  de  merisiers,  splen- 
dides  dans  leur  floraison.  La  descente  est  courte  : 
voici  les  vestiges  d'un  lieu  fameux  entre  tous. 

J'y  reviens  avec  délices.  J'ai  ressenti  là  une  des 
joies  les  plus  profondes  de  ma  jeunesse,  quand, 
soldat  au  camp  de  Satory,  au  lendemain  de  la 
gueiTCj-je  découvris  Port-Royal,  dont  je  m'étais 
épris  en  lisant  Sainte-Beuve.  J'y  vins  un  des  vo- 
lumes à  la  main  et  m'égarai  entre  les  vagues 
ruines.  Intrigué  par  la  présence  d'un  troupier  au 
milieu  du  site,  quelqu'un  sortit  de  la  maison 
d'habitation,  le  propriétaire  sans  doute,  et  lia 
conversation  avec  moi.  Sous  sa  conduite  je  pus 
voir  les  assises  de  l'église  et  comprepdre  la  dis- 
position du  monastère. 
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C'était  véritablement  alors  le  désert.  Aujour- 
d'hui, je  ne  retrouve  plus  ce  Port-Rojal  :  on  a 
exhumé  ce  que  les  démolisseurs  de  Louis  XIV 
n'ont  pas  nivelé  ;  un  oratoire  qui  n'est  qu'un 
musée  désigne  l'emplacement  du  chœur  de 
l'église.  On  a  tracé  sur  ce  sol  sacré  les  lignes 
marquant  le  plan  de  la  noble  maison. 

Déjà,  avant  i83o,  un  disciple  attardé  de  Port- 
Royal  avait  tenté  de  sauver  les  vestiges,  de  les 
remettre  en  lumière.  C^'était  un  ancien  magistrat, 
M.  Silvy.  Sa  tentative,  conduite  avec  plus  d'ar- 
deur que  de  goût,  ne  lui  avait  pas  survécu, 
Port-Royal  retournait  à  l'abandon .  Un  petit 
noyau  de  fidèles  en  qui  persiste  l'esprit  des  Ar- 
nauld  et  des  Hamon  a  repris  la  tâche,  on  lui  doit 
d'avoir  remis  au  jour  les  pauvres  mais  précieuses 
substructions  que  les  démolisseurs  n'avaient  pas 
eu  l'idée  de  renverser  :  les  bases  des  piliers,  les 
murs  inférieurs  du  chœur  et  du  transept.  Les 
débris  de  murailles  ont  encore,  accolés,  des  tron- 
çons de  colonnes.  Cela  dessine  le  plan  des  édi- 
fices. Sur  l'emplacement  du  chœur  se  dresse  le 
petit  musée,  semblable  à  une  chapelle  par  l'ar- 
chilecture  et  les  emblèmes  religieux. 

On  pénètre  librement  dans  ces  ruines,  en 
poussant  une  porte.  Certes,  ce  sont  des  vestiges 
bien  humbles,  et  cependant,  si  l'on  connaît  l'his- 
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toire  de  ce  lieu,  on  éprouve  une  impression  très 
forte.  Contre  ces  fûts  de  colonnes  décapitées 
Pascal  et  Racine  se  sont  appuyés,  ont  prié,  ont 
éprouvé  des  émotions  que  nous  ne  comprenons 
guère  aujourd'hui.  Le  souvenir  de  ces  deux 
grands  hommes  dont  le  nom  se  rattache  si  inti- 
mement à  Port-Royal  est  rappelé  par  des  bustes 
au  passant  indiirérent.  La  chapelle  s'ouvre  près 
des  effigies,  a  Cet  oratoire,  dit  l'inscription,  a 
été  édifié  en  1891  sur  l'emplacement  du  sanc- 
tuaire de  l'église  de  Port-Roy al-des-Champs, 
détruite  en  1709.  »  Deux  restes  de  plaques  tumu- 
laires  ont  été  disposés  de  chaque  côté  du  por- 
tail. Sur  les  murs  extérieurs  sont  gravés  des  vers 
dus  à  M.  Silvy.  Les  années  en  ont  déjà  rongé  une 
partie  ;  quelques-uns  restent  entiers  : 

Entrez  dans  un  profond  et  saint  recueillement, 
Chrétiens  qui  visitez  la  place  en  ce  moment 
D'un  autel  où  Jésus  immolé  pour  nos  crimes 
S'offrait  à  Dieu  son  père,  entouré  de  victimes 
Qu'avec  lui  l'Esprit  saint  embrasait  de  son  feu. 
Figurez-vous  présents  ces  prêtres  vénérables. 
Ces  humbles  pénitents,  ces  docteurs  admirables 
Lumière  de  leur  siècle  et  l'honneur  de  ce  lieu. 
Retracez-vous  ce  chœur  où  s'assemblaient  des  anges 
Et  de  ces  souvenirs  recueillez  quelque  fruit 
Dans  ce  vallon  désert  où  l'homme  a  tout  détruit. 

Certes,  ces  vers  rappellent  de  loin  ceux  de 


l'OKT-UOYAL-DES-Cll.VMi'S  1 77 

Racine,  mais  ils  font  comprendre  l'état  d'esprit 
de  ces  (ils  de  Port-Royal  qui  se  sont  succédé 
jusqu'à  nous  et  feront  souche  encore. 

A  l'intérieur  de  ce  qui  fut  la  nef  une  excava- 
tion muraillée  semble  un  puits,  les  recherches 
des  archéologues  et  des  fervents  de  Port-Royal 
ont  permis  de  reconnaître  la  base  de  la  chaire, 
ce  n'est  pas  un  des  moins  précieux  vestiges  de  la 
noble  maison  que  ce  débris  de  l'édicule  d'où  par- 
lèrent les  apôtres  de  la  petite  église  janséniste. 

Les  murs,  au  nord,  supportent  un  terre-plein 
ombragé  de  peupliers  d'Italie  tapissés  de  lierre. 
Sous  ces  arbres  une  stèle  a  été  élevée  à  la  mé- 
moire de  Jean  Racine  «inhumé  en  ce  lieu  le 
23  avril  1699,  exhumé  en  171 1  ».  On  sait  que  le 
corps  du  grand  poète  à'Esther  et  à' Af  ha  lie 
n'échappa  pas  à  la  violation  des  sépultures  de 
Port-Rojal,  poursuivie  avec  tant  d'àpreté  par  les 
jésuites.  Les  restes  de  Racine  furent  transportés 
à  Saint-Etienne-du-jMont,  à  Paris,  où  l'on  voit 
encore  son  épitaphe  composée  par  Boileau  et 
gravée  sur  une  plaque  de  cuivre.  Sur  la  stèle 
une  inscription  répète  les  volontés  dernières  de 
Racine  :  «  Je  désire  qu'après  ma  mort  mon 
corps  soit  porté  à  Port-Royal-des-Champs  et 
qu'il  y  soit  inhumé  datis  le  cimetière  au  prèz  de 
la  fosse  de  M.  llamon.  » 
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Les  jansénistes  de  nos  jours,  f|roiipés  en  So- 
ciété de  Port-Royal,  ne  se  sont  pas  bornés  à  ces 
souvenirs,  ils  ont  dessiné  par  des  allées  d'arbres 
le  plan  du  cloître  et  du  cimetière.  Au  centre  de 
l'emplacement  du  cloître,  délimité  par  un  ber- 
ceau de  tilleuls,  une  croix  de  fer  est  abritée  par 
deux  grands  sapins.  Près  de  là  des  constructions 
restent  debout  :  tour  du  mur  d'enceinte,  puis- 
sant colombier  féodal  servant  encore  aux  pigeons 
d'une  grande  ferme  dont  les  rustiques  construc- 
tions furent  sans  doute  les  communs.  A  peine 
quelques  pans  de  murailles  font-ils  deviner  l'em- 
placement de  l'habitation  que  se  fit  élever  la 
duchesse  de  Longueville,  près  de  sa  chère  ab- 
baye. Entre  ces  débris  et  les  bâtiments  ruraux, 
le  gardien  des  ruines  occupe  la  maison  cons- 
truite par  M.  Silvy  afin  de  résider  au  milieu  de 
ces  souvenirs. 

La  légende  s'est  faite  sur  Port-Royal,  elle  a 
tenté  d'identifier  quelques  détails  du  paysage. 
(J'est  ainsi  qu'un  beau  noyer,  portant  quatre  maî- 
tresses branches  énormes  sur  un  tronc  robuste, 
passe  pour  avoir  abrité  Pascal  pendant  ses  rê- 
veries. Les  Messieurs  du  Port-Royal  moderne 
s'élèvent  contre  cette  tradition,  ils  disent  avec 
apparence  de  raison  que  cet  arbre,  malgré  son 
aspect  vénérable,  n'existait  pas  encore  lorsque 
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le  grand  philosophe,  retiré  à  Port-Royal  ou  au 
château  de  Vaumurier,  écrivait  quelques-unes 
de  ses  Provinciales.  D'ailleurs,  Messieurs  de 
Port-Royal  apportent  dans  leur  culte  un  souci 
que  l'on  pourrait  dire  exagéré  de  tout  ce  qui  est 
la  vérité  historique.  Leur  orthodoxie  est  même 
faite  pour  étonner.  Dans  la  petite  bibliothèque 
port-royaliste  réunie  dans  l'oratoire-musée,  ils 
ont  refusé  place  à  Sainte-Reuve.  Cependant  le 
célèbre  critique  a  fait  plus  que  quiconque  pour 
révéler  et  faire  aimer  Port-Royal;  sans  lui  qui 
donc  aujourd'hui  connaîtrait  l'illustre  maison, 
sauf  un  petit  groupe  d'initiés  ?  Encore  ceux-ci 
ont-ils  peut-être  trouvé  leur  voie  en  lisant  le 
grand  ouvrage  de  Sainte-Reuve.  Dans  la  notice 
rédigée  par  la  société  actuelle  on  en  dit  :  «  Les 
vrais  amis  de  Port-Royal  en  font  peu  de  cas. 
Sainte-Reuve  était  trop  de  son  siècle,  à  tous  les 
points  de  vue,  pour  bien  comprendre  la  vie  des 
religieux  et  des  religieuses.  » 

Ainsi  épuré,  le  choix  des  livres  sur  Port-Royal 
remplit  à  peine  une  vitrine  exiguë.  Tous  les  objets 
réunis  dans  le  musée  ont  donc  une  valeur  docu- 
mentaire absolue.  La  plupart  proviennent  des 
fouilles  :  couverts,  écuelles,  morceaux  de  voiles. 
Un  donateur  a  envoyé  le  voile  de  la  mère  Angé- 
lique, un  autre  le  prie-Dieu,  un  autre  le  bénitier 
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de  la  célèbre  abbesse.  Voici  des  objets  de  mor- 
tification :  anneaux  armés  d'airjuilles,  ceinture 
de  fer  analogue  à  celle  que  portait  Racine. 

Les  portraits  de  personnages  qui  jouèrent  un 
si  grand  rôle  dans  la  vie  de  Port-Uoyal  ornent 
l'oratoire.  Saint-Cyran,  Duvergier  de  Hauranne, 
Antoine  Arnauld  et  Pascal,  ce  dernier  tableau 
don  de  la  reine  Marie-Am.élie.  Une  pendule  est 
celle  que  mit  en  place,  en  1670,  Arnauld  d'An- 
dilly.  Un  portrait  de  religieuse  représente  sœur 
Suzanne  Champaigne,  fille  du  grand  peintre 
Philippe  de  Champaigne  qui  avait  peint  plu- 
sieurs tableaux  pour  l'église  —  deux  de  ces 
chefs-d'œuvre  sont  aujourd'hui  au  Louvre. 

Un  plan  en  relief  rétablit  pour  les  yeux  les 
dispositions  de  l'abbaye  dont  les  ruines  sont  de 
si  pauvres  linéaments. 

Parmi  les  livres  de  la  bibliothèque  je  remarque 
une  édition  de  Jansénius  imprimée  en  i64i,'une 
histoire  des  persécutions  de  Port-Royal  écrite 
par  les  religieuses  et  publiée  à  Villefranche  en 
1753,  puis  une  vie  d'Antoine  Arnauld. 

Les  verrières  de  l'oratoire  elles-mêmes  sont 
consacrées  à  l'histoire  de  Port-Royal  ;  quatre 
sont  établies  d'après  Philippe  de  Champaigne. 
Les  portraits  de  la  mère  Angélique,  de  Pascal, 
de  Saint-C^Tan  et  d'Antoine  Arnauld,  exécutés 
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sur  verre,    concourent   à   donner  une   lumière 
douce  à  ce  reliquaire. 

Peu  de  sites  historiques  sont  plus  pieuse- 
ment restitués  que  ces  pauvres  vestiges  de  Port- 
Royal,  c'est  peut-être  le  seul  exemple  en  France 
de  cette  religion  du  passé,  si  chère  à  des  peuples 
voisins  comme  l'Angleterre  et  l'Allemagne.  Pour 
rendre  le  plus  possible  vivant  aux  yeux  le  pré- 
cieux paysage,  la  pièce  d'eau  —  ou  l'étang, 
comme  l'on  voudra  —  a  été  dégagée  en  partie, 
le  ruisseau  de  Rodon  qui  l'alimente  et  s'en 
échappe  murmure  de  nouveau  au  pied  d'une 
berge  couverte  d'arbres  dans  laquelle  une  sorte 
de  cirque,  carrière  ou  anfractuosité  naturelle, 
se  nomme  encore  la  Solitude.  Dans  ce  réduit 
ombreux,  les  religieuses  se  réunissaient  pour 
(lier.  Une  croix  très  fruste  a  été  plantée  de  nos 
jours,  rappelant  celle  qui  ornait  jadis  le  lieu. 
De  ce  point  on  découvre,  à  travers  les  arbres,  le 
vallon  adorablement  solitaire,  enfermé  entre  ses 
collines  hautes  et  raides. 

On  sort  de  Port-Royal  en  côtoyant  le  Rodon 
jusqu'au  pied  du  coteau  portant  le  château 
actuel  de  Vaumurier  et  un  vaste  et  pittoresque 
chalet  de  style  normand.  Ces  habitations  ont 
succédé  au  chàleau  où  la  vie  littéraire  de  Port- 
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Royal  se  manifesta  le  plus.  Les  docteurs  de  la 
petite  église  s'y  réunissaient,  Pascal  y  a  écrit  la 
seizième  Provinciale  et  M.  Maître  y  rédigea  ses 
ouvrages.  L'édifice  avait  été  construit  par  un 
duc  de  Luynes  et  détruit  sur  l'ordre  de  la  mère 
Angélique,  quand  elle  apprit  que  le  dauphin 
voulait  l'acquérir  pour  y  loger  «  une  personne 
qu'il  aimait  ». 

Le  coteau  de  Vavimurier  domine  un  val  étroit, 
allant  aboutir  au  plateau  du  Mesnil-Sainl-Denis, 
et  le  village  de  Saint-Lambert-des-Bois  assis  au 
fond  et  sur  les  pentes  de  la  vallée  du  Rodon,  ici 
fort  rétrécie.  Ce  village  tout  menu  est  dominé 
par  une  église  à  la  fois  humble  et  pittoresque, 
bâtie  à  la  lisière  des  bois,  sur  un  ressaut.  Le  ci- 
metière entoure  l'édifice.  Ici  les  fossoyeurs  qui 
avaient  violé  les  tombes  de  Port-Royal,  brisé  les 
squelettes  à  coups  de  bêche,  mêlé  les  ossements, 
vinrent  jeter  pêle-mêle  ces  pieux  débris  dans 
une  fosse  commune  que  Ton  appela  le  carré  de 
Port-Roval.  Sur  l'autre  versant  du  vallon,  des 
pentes  de  sable  et  de  grès,  tapissées  de  bruyères, 
de  genêts,  de  genévriers  et  de  taillis,  donnent 
un  brin  de  sauvagerie,  au  paysage.  Cela  est 
simple  et  doux,  et  merveilleux  de  grâce.  Dans 
le  fond  sont  des  prés  ;  peu  de  grande  culture, 
les  champs  étant  surtout  consacrés  au  fraisier. 
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Saint- Lambert,  fort  rustique,  garde  une 
marque  de  la  munificence  de  M.  Silvy  qui  mit 
le  premier  en  lumière  les  restes  de  Port-Royal  : 
une  école  de  filles  avoisinant  un  pavillon  exigu 
à  campanile,  de  style  classique,  auquel  on  par- 
vient par  des  degrés.  Cet  édicule  de  parc  du  dix- 
huitième  siècle  sert  de  mairie. 

Vu  des  hauteurs  de  la  rive  gauche,  Saint- 
Lambert,  charmant  de  forme,  emplit  le  fond  du 
val.  Au  pied  de  la  colline  un  grand  domaine 
rural  porte  le  nom  chanteur  de  la  Lorioterie.  Le 
ruisseau  de  Rodon  coule  lentement  au-dessous 
des  maisons  et  va  frôler  un  autre  village  de  plus 
tranquille  aspect  encore,  Milon-la-Chapelle. 

De  la  Lorioterie  un  raide  chemin  monte  entre 
les  taillis  jusqu'au  plateau  et  se  continue  par  un 
sentier  tracé  entre  les  grandes  cultures  oi^i  le 
perdreau  abonde,  jusqu'au  hameau  de  Romain- 
ville  d'où  une  route  bordée  de  poiriers  énormes 
conduit  à  Magny-les-Hameaux,  en  vue  d'un 
vallon  resté  idyllique  jusqu'au  moment  où  la 
roche  de  grès  fut  exploitée  pour  fournir  des 
paves.  De  gigantesques  déblais  d'un  blanc  cré- 
meux souillent  des  pentes  jadis  verdoyantes. 
Dans  le  vallon  coule  un  faible  ruisseau,  la  Mé- 
rantaise,  dont  les  eaux  vont  à  l'Yvette. 

Le  village  est  peu  étendu,  son  église  aux  belles 
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fenêtres  llaniboyanles,  aux  murs  et  aux  voûtes 
que  le  badifjeon  empâte,  renferme  de  précieux 
témoins  de  Port-Royal  dans  les  pierres  tumu- 
laires  relevées  parmi  les  ruines  et  disposées  au 
long  des  murailles.  L'abbaye  dépendait  de  la 
paroisse  de  Magny, alors  nommée  Magny-l'Essart. 

Le  vallon,  au-dessous  de  Magny,  est  le  parc 
très  accidenté  du  château  de  Mérantais,  Des  bar- 
rières le  séparent  du  j)lateau.  Quelques  pentes 
sont  couvertes  d'une  châtaigneraie  aux  arbres 
vénérables,  noueux  et  tordus.  Le  plateau  est  une 
zone  de  grandes  cultures  entre  lesquelles  s'é- 
tendent de  gros  hameaux.  L'un  d'eux,  La  Ville- 
neuve, domine  le  vallon  de  la  Mérantaise  en  vue 
du  beau  site  de  Châteaufort.  Sur  la  plaine,  les 
céréales  et  les  betteraves  dominent  ;  sur  les 
pentes,  jadis  boisées,  le  fraisier  occupe  de  grands 
espaces.  Jusqu'à  la  vallée  de  l'Yvette  et  au  long 
de  celle-ci,  au  delà  de  Palaiseau,  la  production 
de  ce  beau  fruit  devient  la  principale  source  de 
prospérité. 

('.hâteaufort  couronne  le  sommet  de  raides  es- 
carpements; au  bord  de  la  colline  l'église  toute 
blanche,  pauvre  masure,  domine  le  profond 
vallon  où  la  Mérantaise  s'ourle  de  prairies. 
Celles-ci  forment  pelouse  au  parc  du  petit  château 
d'Ors,  qui  rappelle  par  le  style  de  la  Renais- 
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sance  flamande,  bien  rare  autour  de  Paris,  les 
belles  demeures  des  rives  belges  de  la  Meuse. 

Un  sentier  rocailleux  et  escarpé  amène  rapi- 
dement au  bourg  de  Châteaufort.  Malgré  ce  uom 
féodal  le  bourg  n'a  plus  rien  d'une  forteresse, 
mais  des  restes  de  (ours  et  de  remparts  prouvent 
que  le  lieu  fut  puissant.  Protégé  par  la  vallée 
profonde  aux  versants  abrupts  et,  vers  la  cam- 
pagne, par  d'épaisses  murailles,  Châteaufort  a 
été  longtemps  une  ville,  grâce  à  la  sécurité  que 
lui  donnaient  ses  remparts.  Elle  était  populeuse 
alors  que  Versailles  n'existait  pas  encore.  Ce  n'est 
plus  qu'un  bourg  assez  animé,  uni  à  Versailles 
par  un  service  régulier  de  voitures,  mais  encore 
ignoré  des  promeneurs. 

Des  abords  de  la  cilé  déchue,  surtout  de  la 
terrasse  qui  précède  la  misérable  église,  on  a  une 
vue  charmante  sur  le  joli  vallon  du  Rodon,  bien 
encadré  de  bois,  qui  va  s'ouvrir  sur  la  vallée 
de  Chevreuse,  dans  le  verdoyant  bassin  où  Gif 
égrène  ses  hameaux. 

La  route  de  Châteaufort  à  Versailles  court  à 
travers  le  plateau  régulier,  en  traversant  le  vil- 
lage exigu  de  Toussus-le-Noble  aux  grandes  habi- 
tations rurales.  A  l'écart,  une  grosse  ferme  doit 
son  nom  de  Porte-de-Toussus  à  la  monumentale 
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arcade  ouverte  dans  un  vaste  corps  de  logis.  Au 
delà,  sur  une  croupe,  est  lourdement  assis  le  fort 
de  Bue,  un  des  principaux  ouvrages  du  camp 
retranché  de  Paris.  Son  talus  semble  taillé  en 
dents  de  scie,  aspect  dû  aux  traverses,  très  appa- 
rentes de  ce  côté. 

Le  plateau  se  creuse  après  Toussus,  en  un 
bassin  qui  forme  la  tète  du  joli  ravin  de  Jouy- 
en-Josas.  Les  travaux  hydrauliques  des  ingé- 
nieurs de  Louis  XiV  ont  aménagé  cette  dé- 
pression en  étang,  à  l'aide  d'une  chaussée  qui 
porte  la  route.  C'est  le  Trou-Salé,  aujourd'hui 
en  partie  desséché  et  transformé  en  pâture  ;  au 
plus  creux  reste  une  faible  couche  d'eau,  maré- 
cage où  les  palmipèdes  abondent.  Dans  le  Trou- 
Salé  aboutissent  les  rigoles  amenant  les  eaux 
que  d'autres  étangs  recueillent  à  Trappes  et  aux 
abords  de  la  forêt  de  Rambouillet.  Pour  ces 
ondes  péniblement  amassées  et  d'une  valeur  mé- 
diocre pour  ne  pas  dire  pis,  et  celles  de  l'étang 
de  Saclay,  fut  construit  l'aqueduc  de  Biic  vers 
lequel  la  chaussée  m'a  bientôt  conduit. 
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Meiulon.  M;ii. 

L'harmonieux  paysage  de  Verrières  tire  une 
partie  de  sa  beauté  du  talus  boisé,  festonné  de 
combes  verdoyantes,  qui  porte  le  plateau  de 
Sceaux  et  de  Châtillon  et  que  découpe,  entre 
le  Petit-Bicêtre  et  Bièvres,  le  délicieux  vallon 
de  l'Abbaye-aux-Bois.  Entre  ce  val  et  la  Bièvre, 
une  partie  isolée  du  plateau,  sorte  d'épais  pro- 
montoire, est  recouverte  par  le  Buisson  de  Ver- 
rières, petite  forêt  domaniale  vaste  seulement 
de  577  hectares,  mais  un  des  rendez-vous  favoris 
de  la  population  parisienne,  qràce  à  sa  proximité 
des  qares  de  Sceaux  et  de  Robinson.  Ce  massif 
forestier,  bien  percé  par  de  nombreuses  routes, 
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n'a  pas  la  fraîcheur  des  bois  de  Meudon,  ses 
voisins,  dont  le  sépare  seulement  une  étroite 
plaine  nue,  essart  d'une  forêt  plus  étendue.  Ses 
cantons,  jadis  fort  solitaires,  sont  occupés  par 
de  nombreux  ouvrages  militaires,  batteries  de  la 
Châtaigneraie,  du  Terrier,  des  Gatines,  d'Ignv 
et  de  Bièvres  occupant  le  rebord  du  plateau,  en 
demi-cercle  autour  d'un  fort  central  ou  «  réduit 
de  Verrières  »,  placé  au  cœur  du  Buisson.  Ces 
fortifications  se  relient  au  fort  de  Chàtillon  au 
nord,  à  celui  de  Palaiseau  au  sud,  assurant  ainsi 
aux  défenseurs  de  Paris  la  position  du  grand  pla- 
teau creusé  par  la  Bièvre  et  l'Yvette  ;  elles  croisent 
leurs  feux  avec  ceux  du  fort  de  Villeneuve-Saint- 
Ceorges,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine. 

Cette  forteresse  du  Buisson  de  Verrières  est 
invisible,  car  les  taillis  enveloppent  les  batteries, 
on  ne  devine  celles-ci  qu'en  les  rencontrant  au 
hasard  des  courses  sous  les  chênes  et  les  châtai- 
gniers qui  peuplent  la  petite  forêt. 

Les  bois  se  prolongent  jusqu'aux  abords  de 
la  route  de  Versailles  à  Choisy-le-Boi,  près  de 
la  ferme  de  Malabry,  dont  le  nom  dit  la  nudité 
de  ce  plateau  supéiieur  où  les  vents  ne  rencon- 
trent aucun  obstacle;  mais  l'espace  est  restreint 
entre  la  lisière  du  Buisson  de  Verrières  et  celle 
des  bois  de  Meudon,  moins  de  deux  kilomètres 
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clans  la  partie  la  plus  large.  En  ([uelques  minutes 
on  atteint  la  ferme  de  Trivaux  et  la  lisière  de 
cette  dernière  forêt,  sous  laquelle  se  creuse, 
très  profond,  le  vallon  Sylvain  de  Val-Flenri. 
Là  s'enchâsse  le  domaine  de  Clialais,  où  l'on  a 
installé  l'établissement  central  dn  matériel  de 
l'aérostation  militaire. 

En  apercevant  les  constructions  où  sont  réunis 
les  éléments  de  nos  parcs  d'aérostation,  j'évoque 
soudain  tant  de  récits  que  me  firent  les  officiers 
aérostiers  au  retour  d'une  de  ces  courses  aérien- 
nes, devenues  si  fréquentes  qu'elles  ont  à  peine  le 
don  d'exciter  un  instant  la  curiosité.  Et  je  rétablis 
par  la  pensée  les  petits  tableaux  rustiques  de  la 
descente  d'aéronautes  à  travers  le  pays  de  France. 

—  Hé  !  les  amis,  attrapez  cette  corde  et  aidez- 
nous  à  atterrir  ! 

La  voix  vient  de  haut,  d'un  ballon  à  flamme 
tricolore  qui  passe  au-dessus  d'un  champ  ou 
d'un,  pâturage,  en  un  coin  ({uelconque  de  Nor- 
mandie, pays  de  Caux  ou  vallée  d'Auge,  plaine 
de  Caen  ou  Bocage  ;  elle  s'adresse  à  des  paysans 
occupés  aux  travaux  des  champs. 

L'occupation  doit  être  d'un  intérêt  puissant  ; 
nul  ne  bouge  à  cet  appel,  malgré  l'apparition 
insolite  d'un  aérostat. 
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L'officier  qui  monte  le  ballon  s'impatiente, 
car  il  est  temps  d'atterrir.  11  redouble  ses 
appels  ;  les  paysans  continuent  à  faucher  leur 
foin  ou  sarcler  leur  colza  ;  tout  à  coup  il  s'écrie  : 

—  Il  V  a  vingt  francs  pour  qui  m'aidera  ! 

Les  houes  et  les  faux  sont  abandonnées.  Tous 
les  visaqes  se  tournent  vers  le  ciel,  semblant 
dire  avec  la  plus  parfaite  surprise  : 

—  Tiens,  un  ballon  ! 

Et  Ton  se  précipite  pour  saisir  la  corde  et 
contenir  l'énorme  aérostat  qui  commence  déjà 
à  se  dégonfler.  Vingt  bras  vigoureux  s'y  mettent 
et  amènent  la  nacelle  à  terre  ;  les  aéronautes 
descendent  ;  en  quelques  minutes,  la  toile,  flas- 
que, est  étendue,  pliée  et  emballée,  une  charrette 
est  amenée  pour  gagner  la  gare  la  plus  voisine. 

Autre  paysage.  —  Voici  les  landes  d'ajoncs 
et  de  genêts,  les  chaumières  de  granit  trapues, 
aux  toitures  de  chaume  ;  à  la  croisée  du  chemin 
bordé  de  chênes  noueux,  la  fontaine  ornée  d'une 
statuette  de  saint  Yves  ou  de  saint  Corentin. 
Au  milieu  des  champs  de  seigle  mûr  ou  de  sar- 
rasin fleuri,  des  groupes  de  paysans  aux  grands 
chapeaux,  en  braie  et  veste  courte,  de  femmes 
vêtues  de  couleurs  voyantes,  d'enfants  dégue- 
nillés mais  au  teint  rose,  contemplent  avec  une 
stupéfaction  mêlée  d'effroi  un  ballon  qui  des- 


L  ECOLE    D  AEROSTATION    DE    CHALAIS  IQI 

ceiid  majestueusement.  Le  voilà  près  du  sol, 
les  femmes  et  les  enfants  fuient  à  grands  cris, 
comme  une  volée  de  moineaux,  les  hommes 
semblent  cloués  au  sol.  L'oflicier  leur  demande 
de  saisir  la  corde  pour  l'aider  à  atterrir,  pas  un 
ne  bouge.  Pourtant,  du  hameau,  un  autre  habi- 
tant accourt,  il  s'adresse  à  ses  voisins  dans  une 
langue  rocailleuse  et  tous  les  bras  se  tendent  et 
saisissent  le  cordage  qui  traîne.  Nous  sommes  en 
Bretagne,  ces  gens  ne  comprenaient  pas  le  fran- 
çais et  n'avaient  jamais  vu  de  ballon  ;  il  a  fallu 
qu'un  ancien  soldat  leur  expliquât  le  phénomène. 
Nous  sommes  maintenant  au  milieu  de  co- 
teaux plantés  de  vignes  bordant  une  petite  val- 
lée de  prairies.  Par  les  chemins,  par  les  sen- 
tiers, hommes,  femmes,  enfants,  courent  ainsi 
que  des  fous,  en  s'interpellant  ;  déjà  un  ou 
deux  chars  à  bancs  attelés  filent  rapidement. 
Hommes  et  attelages  vont  dans  la  même  direc- 
tion, à  l'endroit  où  le  ballon  descend.  Ici,  point 
n'est  besoin  de  crier  :  à  peine  la  corde  est-elle 
à  hauteur  que  des  mains  la  saisissent  ;  l'aérostat 
est  amené,  dégonflé,  plié,  chargé  sur  une  des 
voitures.  Les  officiers  sont  entraînés  vers  la 
maison  la  plus  proche  ;  en  un  clin  d'œil,  une 
nappe  est  mise,  du  jambon  et  des  œufs  sont 
servis,    le    vin    giis   de    Bar-le-Duc    remplit   les. 
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verres,  à  moins  que  ce  ne  soit  le  vin  ronge  de 
Thiaucourt.  Le  ballon  est  tombé  en  Lorraine. 

Il  en  tombe  de  ces  ballons  !  depuis  que  l'aéros- 
tation  est  entrée  dans  l'organisation  militaire  et 
qu'on  a  donné  à  cha([ue  armée  son  parc  mobile, 
à  chaque  place  forte  son  parc  fixe,  à  chaque 
école  du  génie  son  cours  d'aérostation,  écho  de 
la  grande  école  de  Clialais  où  le  colonel  Renard 
et  son  frère,  le  commandant,  ont  formé  tant 
d'habiles  et  intrépides  aéronautes  ayant  désor- 
mais mention  spéciale  dans  l'armée  comme  bre- 
vetés d'aérostation,  titre  dont  on  n'est  pas  moins 
fier  que  de  celui  de  breveté  d'état-major. 

Chalais  est  naturellement  un  des  arsenaux  les 
plus  jalousement  gardés  parmi  ces  établisse- 
ments où  l'on  ne  peut  entrer  qu'en  montrant 
patte  blanche,  c'est-à-dire  en  qualité  de  ministre, 
d'inspecteur  ou  d'élève.  Mais,  si  l'on  ne  peut 
y  pénétrer,  il  est  facile  de  le  dominer  du  haut 
des  collines  qui  encadrent  le  val  de  Meudon, 
par  exemple  des  parapets  de  la  fameuse  ter- 
rasse. Les  curieux,  il  est  vrai,  ne  devineront 
pas  grand'chose.  Ils  voient,  au  fond  du  val, 
un  parc  admirable,  une  vaste  pelouse  entourée 
de  grands  arbres,  des  bosquets,  une  humble 
maison  où  sont  les  bureaux,  une  petite  usine 
aux  toits  en  dents  de  scie  où  les  vaillants  offi- 


l'kcole  d'akrostatiox  de  cii.vlais        19,3 

ciers  poursuivent  leurs  rcclicrches,  une  vaste 
remise  où  des  ballons  sans  cesse  gonflés  font 
face  à  l'étançf  hexagonal  de  Chalais,  alimenté 
par  les  eaux  issues  des  étangs  de  Villebon  et  de 
Trivaux,  et  c'est  tout.  Si,  plus  curieux,  on  veut 
se  diriger  vers  le  parc  en  suivant  les  calmes 
rues  du  village  de  Meudon,  on  aura  sans  cesse 
devant  soi  un  grand  mur  sur  lequel  des  arbres 
se  penchent  pour  mêler  leurs  rameaux  à  ceux 
de  la  foret. 

Le  parc  de  Chalais,  ancienne  propriété  de 
Louvois,  est,  depuis  longtemps,  un  asile  pour 
les  travailleurs  de  l'armée  ;  là  furent  accomplies 
les  recherches  du  futur  général  de  RefTve  pour  la 
création  des  mitrailleuses  et  des  pièces  se  char- 
geant par  la  culasse.  La  guerre  interrompit  ces 
essais  au  moment  où  ils  auraient  pu  donner  des 
résultats.  Après  nos  désastres,  Chalais  demeura 
inoccupé,  jusqu'au  jour  où  l'on  en  fît  le  centre 
des  expériences  aérostatiques,  en  1877. 

Les  services  rendue  par  l'aérostation  pendant 
le  siège  de  Paris  avaient  démontré  combien 
il  serait  utile  de  reprendre  les  traditions  de 
la  Révolution  en  formant  un  corps  d'aéronautes 
militaires,  disposant  d'un  matériel  plus  résis- 
tanl  ([ue  celui  improvisé  en  1870.  Une  commis- 
sion d'aérostation  fut  constituée  en   1876,  elle 
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avait  à  sa  tête  le  colonel  Laiissedat  et,  pour 
secrétaire,  le  capitaine  Renard,  du  (jénie,  dont 
la  carrière  scientifique  devait  être  si  brillante. 

On  entreprit  des  ascensions  ;  l'une  d'elles  fut 
marquée  par  une  catastrophe  :  un  ballon  parti 
de  l'usine  de  La  Villetle  tomba  à  Montreuil, 
vingt  minutes  après  ;  tous  ceux  qui  le  montaient 
furent  blessés.  L'accident  fut  si  soudain  que 
M™-  Laussedat,  ayant  quitté  son  mari  à  La  Vil- 
lette,  et  rentrant  chez  elle,  rencontra  à  sa  porte 
la  tapissière  qui  ramenait  le  colonel  :  celui-ci 
s'était  brisé  les  jambes. 

Cependant,  la  commission  ne  se  découragea 
pas,  reprit  les  études.  Les  crédits  et  les  locaux 
manquaient  ;  grâce  à  Gambetta,  alors  tout-puis- 
sant à  la  commission  de  l'armée,  on  put  avoir 
de  l'argent;  le  parc  de  Chalais,  qui  avait  été 
occupé  par  les  troupes  comme  tant  de  domaines 
nationaux  autour  de  Paris,  était  libre  ;  il  fut  mis 
à  la  disposition  du  capitaine  Renard,  pendant 
que  la  commission  des  communications  par  voie 
aérienne  fonctionnait  à  Paris.  Le  capitaine  Re- 
nard se  mit  aussitôt  à  étudier  la  création  des 
parcs  de  ballons  captifs.  Dès  1879,  on  y  travail- 
lait activement,  et  en  1880  nos  troupes  en  ma- 
nœuvres voyaient  pour  la  première  fois  un 
aérostat  les  suivre  et  prendre  une  part  impor- 
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lanle  au  service  des  rcnseirjnemenls.  Depuis 
lors,  les  progrès  ont  été  incessants;  Ghalais  dut 
tout  inventer  :  les  systèmes  d'aérostat,  de  gon- 
flement, de  transport,  de  manœuvres,  etc.  Avant 
d'arriver  à  sa  légèreté  actuelle  et  à  sa  force 
énorme  de  résistance,  le  câble  d'acier  des  bal- 
lons captifs  a  passé  par  bien  des  tâtonnements 
et  des  transformations.  Ce  câble  n'avait  jadis 
que  5oo  mètres  de  longueur,  il  en  a  i  ooo  au- 
jourd'hui et  le  poids  n'est  pas  accru. 

En  même  temps  qu'il  dotait  l'armée  de  ses 
superbes  équipages  d'aérostats,  le  capitaine  Re- 
nard s'attachait  à  la  recherche  de  la  direction 
des  ballons;  dès  1880  il  déposait  un  projet  à 
l'Académie  des  sciences;  en  1881,  les  progrès 
des  moteurs  électriques  qui  figuraient  à  l'expo- 
sition d'électricité  ayant  montré  le  bénéfice 
qu'on  pouvait  retirer  de  ces  engins,  le  capitaine 
Renard  modifia  ses  plans  et  conçut  un  ballon 
mû  complètement  par  l'électricité  ;  la  première 
machine  était  due  au  capitaine  Krebs,  dont  le 
nom  restera  attaché  à  ces  tentatives.  En  i884  la 
première  sortie  du  ballon  /a  France  eut  lien, 
avec  un  éclatant  succès;  il  put  aller  contre  le 
vent  et  revenir  à  son  point  de  départ. 

Tout  en  poursuivant  ces  importants  travaux, 
le  capitaine  Renard  —  nommé  chef  de  bataillon 
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en  1886  —  poursuivit  la  création  des  parcs  aéros- 
latiques  aux  armées  et  dans  les  places  de  guerre. 
En  188G,  ce  service  était  officiellement  constitué. 

L'établissement  de  Chalais  devenait  à  la  fois 
un  centre  d'études,  un  arsenal  de  construction 
et  uue  école  d'instruction.  Tout  le  matériel  des- 
tiné à  nos  parcs  y  fut  construit  et  entretenu  ; 
les  régiments  du  génie  y  envoyèrent  des  ol'fi- 
ciers,  les  cadres  et  la  moitié  des  hommes  des- 
tinés aux  compagnies  d'aérostiers. 

Le  personnel  de  ces  compagnies  n'est  pas  com- 
posé d'aéronautes  :  les  ascensions  coûtant  cher, 
ou  ne  saurait  les  multiplier,  elles  sont  réservées 
aux  officiers  ;  on  a  fait,  d'une  ascension  où  de 
simples  sapeurs  sont  admis,  une  récompense  qui 
est  un  précieux  moyen  d'émulation.  Le  travail 
des  soldats  aérostiers  n'en  est  pas  moins  délicat  ; 
il  a  fallu  choisir  les  hommes  parmi  les  plus  ha- 
biles et  les  plus  vigoureux  comme  ouvriers  d'art. 
Il  leur  faut  beaucoup  de  résistance  et  d'habileté 
pour  certaines  manœuvres,  surtout  pour  le  fran- 
chissement des  obstacles  tels  que  haies,  lignes 
télégraphiques,  ponts  supérieurs,  etc. 

Pour  le  personnel-ofliciers,  les  ascensions  sont 
aussi  fréquentes  ([ue  possible.  Depuis  l'organi- 
sation du  service  jusqu'en  i8g(),  270  ascensions 
libres  ont  eu  lieu,  dont  201  à  C'dialais,  ce  nombre 


igS  VOYAGE    EN    rR.V\CE 

atteignait  894  en  jnillet  1906.  J'ai  pu  établir  les 
cartes  de  toutes  les  chutes  de  ballons  militaires 
jusqu'au  milieu  de  1906  ([)age  199)  et  de  celles 
qui  eurent  lieu  en  1906  (page  igB). 

Chaque  année,  les  officiers  aérostiers  font  des 
descentes  sur  des  points  plus  éloignés  ;  en  1896, 
le  record  était  atteint  par  le  capitaine  Renard, 
frère  du  colonel,  son  ballon  a  été  conduit  dans 
l'ouest  à  la  vitesse  de  60  kilomètres  à  l'heure  ; 
en  huit  heures,  il  franchissait  la  distance  comprise 
entre  Paris  et  les  côtes  de  la  Cornouailles.  Pour 
revenir  à  Paris,  le  capitaine  devait  mettre  dix- 
huit  heures  en  chemin  de  fer.  Peu  après,  un 
capitaine  du  i*'  régiment  du  génie  entreprenait 
une  marche  de  quatre  jours  en  ballon  captif  et 
poursuivait  cette  manœuvre  par  trois  jours  d'as- 
censions libres.  Parmi  les  autres  expériences  inté- 
ressantes, il  faut  citer  celles  qui  ont  été  effectuées 
aux  environs  de  Grenoble,  où  Ton  a  gonflé  des 
aérostats  à  une  altitude  de  i  800  mètres  et  fait 
des  ascensions  qui  ont  permis  d'élucider  quel- 
ques points  importants  du  service  des  reconnais- 
sances en  pays  de  haute  montagne. 

Un  long  apprentissage  est  nécessaire  pour 
instruire  un  aérostier.  L'œil  ne  se  fait  pas  tout 
de  suite  à  l'aspect  nouveau   des  choses.  Celui 
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qui  n'est  pas  habitue  à  planer  ainsi  ne  voit  rien  ; 
pour  rendre  des  services  militaires,  il  faut  donc 
apprendre  d'abord  à  voir.  On  ne  peut  confier  la 
direction  d'un  aérostat  au  premier  venu,  c'est 
pourquoi  l'on  a  fait  passer  tant  d'officiers  par 
Ciialais  pour  leur  donner  le  brevet  d'aérostation. 
Les  premiers  jours,  ces  officiers  ne  pouvaient 
apprécier  les  distances  ;  ils  croyaient  toucher  des 
points  dont  ils  étaient  fort  éloiynés.  La  même 
illusion  d'optique  se  produit  chez  les  curieux  ; 
des  qens  voient  tomber  un  ballon  et  accourent, 
le  croyant  à  leur  portée,  alors  que  lo  kilomètres 
les  en  séparent.  Lorsqu'ils  arrivent,  le  ballon  est 
déjà  déqonflé  et  plié.  C'est  ce  qui  explique  la 
difficulté  de  tirer  sur  un  ballon  avec  un  canon. 
Ce  tir  ne  donne  guère  de  résultat  ;  même  si  l'on 
atteint  l'énorme  sphère,  les  balles  et  les  éclats 
d'obus  ne  produisent  que  des  déchirures  d'où  le 
(jaz  ne  peut  s'échapper  abondamment  ;  bien  avant 
les  curieuses  expériences  faites  en  Autriche,  on 
l'avait  constaté  à  Chalais,  où  le  problème  a  été 
soigneusement  étudié  ;'  on  a  reconnu  que  des 
ballons  troués  sur  plusieurs  points  ne  pouvaient 
tomber  immédiatement.  Une  demi-heure  après 
avoir  été  déchirés,  ils  flottaient  encore. 

Chalais  a  également  formé  les  aéronautes  de  la 
marine  qui  ont  fait  à  Toulon  de  si  intéressantes 
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manœuvres  :  leurs  ballons  ont  pu  éclairer  nos 
escadres  et  même  descendre  en  mer,  grâce  à 
l'invention  du  cône-ancre. 

Au-dessus  du  parc  de  Clialais  moutonnent 
les  futaies  de  Meudon,  (pii  vont  se  confondre  à 
l'ouest  avec  les  bois  composant  la  forêt  de  Ver- 
sailles. Ces  chemins  ombreux,  ces  creux  pro- 
fonds, ces  étangs,  sont  peut-être  le  paysage 
le  plus  fréguenlé  des  environs  de  Paris.  Les 
habitants  de  la  rive  gauche  en-  ont  fait  leur 
[jrincipale  promenade  dominicale  :  les  gares  de 
Meudon,  celles  de  Ghaville  surtout,  permettent 
l'accès  immédiat  de  cette  sylve  profonde  qui  fut 
de  longue  date  un  lieu  de  rendez-vous  pour 
les  populations.  Les  insulaires  de  Lutèce  y 
vinrent  sans  doute  assister  au  culte  druidique, 
car  on  a  retrouvé  dans  les  bois  des  pierres  levées 
et  un  dolmen. 

Un  val  bien  encaissé  sépare  la  forêt  de  Meu- 
don de  celle  de  Fausses -Reposes.  Au  fond, 
court  la  route  de  Paris  à  Versailles,  sans  cesse 
bordée  de  constructions  faubouriennes,  de  banal 
et  prosaïque  aspect,  qui  constituent  les  longues 
bourgades  de  Virotlay,  Ghaville  et  Sèvres.  Cette 
voie  morose  parcourue  par  un  tramway  allant 
du  Louvre  au  château  de  Versailles  ne  permet 
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guère  de  deviner  les  charmantes  villégiatures 
établies  à  la  lisière  des  bois,  où  villas,  châteaux 
et  parcs  offrent  des  retraites  somptueuses  ou 
aimables.  Des  sources  ruissellent  sur  les  pentes, 
rafraîchissent  des  pelouses  d'un  vert  délicat  et 
vont  se  perdre  ensuite  dans  réfjout  (jui  remplace 
l'ancien  ru  de  Sèvres.  Beaucoup  de  ces  petites 
naïades  alimentent  les  lavoirs  vraiment  innom- 
brables qui  se  succèdent  juscju'à  la  Seine  et 
seraient  le  côté  caractéristique  de  Sèvres  si  cette 
commune  n'avait  la  grande  institution  de  la 
manufacture  nationale  de  porcelaine,  une  des 
gloires  artistiques  de  notre  pays. 

Je  reviendrai  à  Sèvres  en  parcourant  l'immé- 
diate banlieue  de  Paris  dont  la  petite  ville  est 
partie  intégrante,  comme  Saint -Cloud,  Ville- 
d'Avray  et  tout  le  massif  de  collines  sylvaines('). 
Je  reprends  ma  promenade  à  travers  le  bois  de 
Meudon  pour  traverser  le  plateau  de  Vélizy  et 
descendre  une  Ibis  encore  à  Palaiscau  par  les 
taillis  de  Verrières. 


I.  Pour  plus  de  détails  sur  les  bois  de  Meudon,  Sèvres  et  ses 
environs,  voyez  la  série  du  Voyage  en  France  consacrée  à  la  ban- 
lieue de  Paris. 
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En  remontant  l'Yvette.  —  Palaiseau.  —  Orsay.  —  La  culture  des 
fraises.  —  Zone  de  production.  —  Procédé  de  culture.  —  La 
cueillette.  —  Sous  les  paillotes.  —  Aux  Halles.  —  Coutumes 
commerciales.  —  L'Yvette  à  Bures.  —  Les  deux  Gometz.  — 
Gif  et  ion  ancienne  abbaye.  —  Saint-Remy-lès-Ghevreuse. 


Orsay.  Avril. 

C'est  à  la  vallée  de  l'Yvette^  entre  Palaiseau  et 
Saint-Remy-lès-Chevreuse,  que  je  donne  ce  nom 
de  vallée  des  fraises.  Nulle  part  on  ne  cultive  le 
fraisier  sur  une  aussi  grande  étendue  que  dans 
cette  région;  les  plantations  pénètrent  dans  cha- 
que vallon  latéral,  remontent  au  long  de  la  Biè- 
vre  et  couvrent  même  de  grands  espaces  sur  les 
plateaux  voisins  ;  mais  sur  les  bords  de  l'Yvette 
les  cultures  sont  plus  étendues. 

La  ville  de  Palaiseau  est  en  quelque  sorte  la 
capitale  du  pays  des  fraisiers  :  la  plus  grande 
partie  de  ses  habitants  se  livrent  à  cette  culture 
qui  s'associe  au  maraîchage,  à  la  production  des 
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primeurs,  des  tomates  et  des  arbres  fruitiers. 
Aussi,  malgré  l'extrême  voisinage  de  Paris  et  sa 
population  assez  considérable,  est-ce  un  centre 
fort  rural  d'aspect,  autant  que  la  plupart  des 
petites  villes  de  semblable  importance  en  des 
provinces  reculées  :  une  rue  très  longue,  séparée 
par  le  chemin  de  fer  de  Limours  d'un  quartier 
en  terrasse  où  est  l'église.  Un  promontoire  bien 
découpé,  dressé  entre  le  vallon  de  Vauhallan  et 
la  vallée  de  l'Yvette,  porte  à  son  extrémité  un 
grand  fort  flanqué  de  batteries.  Le  plateau  étroit 
qui  surmonte  cet  ouvrage  de  défense  est  sillonné 
par  deux  rigoles  recueillant  les  eaux  pluviales 
pour  les  conduire  à  l'étang  de  Saclay. 

La  ville,  dont  les  derniers  quartiers  sont  frôlés 
par  l'Yvette,  n'a  guère  d'intérêt.  Près  de  la  petite 
rivière,  une  villa  que  rien  ne  semble  recomman- 
der à  l'attention  fut  habitée  par  George  Sand  ; 
elle  est  entourée  d'admiraijles  jardins  maraîchers 
où  l'on  fait  la  fraise  forcée.  Dans  la  grande  rue, 
la  mairie  borde  une  petite  place  ombragée  de 
tilleuls  où  a  été  érigée  la  statue  du  vaillant  petit 
tambour  Bara  qui  préféra  mourir  sous  les  coups 
des  Vendéens  plutôt  que  de  sauver  sa  vie  en 
criant  Vive  le  i^oi!  Le  brave  enfant  était  né  à 
Falaise,  mais  ses  parents  l'avaient  amené  à  Pa- 
laiseau,  où  le  père   s'était  fait  journalier.   Non 
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loin  de  la  statue,  une  grande  et  sévère  villa  lut 
lial)it(''c  par  Troiicliet,  un  des  défenseurs  de 
Louis  XVI. 

L'église  est  le  seul  monument  digne  de  ce 
nom.  Sur  la  place,  plantée  de  marronniers  et  de 
tilleuls,  elle  forme,  avec  quelques  maisons  et  les 
restes  très  restaurés  d'un  prieuré  gardant  une 
porte  ogivale,  un  ensemble  exquis.  Une  avenue 
d'arbres  taillés  en  berceau  s'élève  sur  les  flancs 
de  la  colline  où  le  sable  fauve  disparaît  sous  les 
plantations  de  fraisiers,  d'oseille  et  d'asperges, 
séparées  par  des  arbres  fruitiers  exubérants  de 
sève.  Sous  le  fort,  les  pentes  trop  raides  pour 
être  cultivées  sont  revêtues  d'ajoncs,  de  taillis 
d'acacias  et  de  chênes;  un  bouquet  de  pins  sem- 
ble monter  à  l'assaut.  Plus  loin,  des  boqiu^teaux, 
des  vignes,  des  vergers  revêtent  l'escarpement. 
Dans  la  vallée,  le  ruban  sinueux  de  l'Yvette  scin- 
tille entre  les  arbres.  Sur  un  coteau  s'étagent  les 
toits  rouges  de  Champlan. 

En  remontant  la  petite  rivière,  on  découvre 
un  paysage  de  plus  en  plus  riant.  La  vallée, 
mieux  encaissée,  est  charmante  en  cette  saison. 
Voici  le  hameau  de  Lozère  enfoui  dans  la  neige 
blanche  de  ses  arbres  en  fleurs  et  la  tendre 
verdure  de  ses  parcs  ;  les  pentes,  très  raides 
cependant,  sont  ea  champs  de  fraises  soigneu- 
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sèment  enl retenus,  dont  les  lignes  blanches  se 
dessinent  sur  le  sol  fauve.  Lu  violette,  également 
cultivée  en  pleins  champs,  aligne  ses  grosses 
touffes  rondes.  Dans  un  pli  adjacent,  abîme  de 
verdure  et  de  fleurs,  le  Guichet  borde  de  ses 
maisons  rustiques  la  route  de  Versailles.  Le 
château  de  Gorbeville,  dont  le  parc  a  de  su- 
perbes châtaigniers  centenaires,  domine  le  ha- 
meau. Au  long  de  l'Yvette  se  suivent  de  jolis 
parcs  enchâssant  des  villas  blanches  ;  la  pai- 
sible rivière  semble  dormir  sous  les  grandes 
ramures. 

Au  croisement  des  routes  et  du  chemin  de  fer, 
qui  possède  une  élégante  station  de  style  chalet 
suisse,  grandit  le  joli  bourg  d'Orsay  devenu  un 
des  plus  aimables  des  environs  de  Paris,  grâce 
aux  nombreuses  villas  qui  sont  venues  peupler  la 
campagne  voisine.  Les  habitations  s'éparpillent 
sur  les  pentes  aux  abords  de  la  rue  principale 
formée  par  la  route  de  Marcoussis.  Une  déri- 
vation de  l'Yvette  alimente  une  gracieuse  pièce 
d'eau,  bien  encadrée,  lac  de  ce  parc  naturel. 
Là  encore,  les  pentes  et  les  abords  du  plateau 
sont  couverts  de  champs  de  fraisiers,  mais  à 
peine  les  rangées  s'étoilent-elles  de  premières 
fleurs  blanches.  Je  reviendrai  ici  au  moment  de 
la  cueillette. 
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Clievreuse.  Juillet. 

Le  calme  s'est  fait  dans  la  vallée  de  l'Yvette. 
Les  groupes  de  femmes  qui,  du  point  du  jour  au 
crépuscule,  se  livraient  à  la  récolte  des  fraises, 
ont  abandonné  les  vastes  champs  embaumés  où 
ne  roufjissent  plus  que  de  rares  fruits.  La  saison 
des  fraises  est  achevée,  celle  des  haricots  verts 
se  poursuit,  exiqeant  encore  un  grand  labeur, 
moins  délicat  pourlant,  car  le  produit  est  de 
garde  plus  facile. 

On  cultive  partout  la  fraise  autour  de  Paris  ; 
mais,  comme  je  l'ai  dit,  la  région  classique  est 
constituée  par  la  vallée  de  l'Yvette,  entre  Che- 
vreuse  et  Palaiscau,  et  la  vallée  de  la  Bièvre, 
depuis  le  village  de  ce  nom  jusqu'aux  ibrti- 
ficalions  de  Paris.  Les  champs  se  prolongent 
dans  chaque  val  adjacent,  dans  la  moindre  ra- 
vine, parfois  même  ils  s'étendent  sur  les  pla- 
teaux du  Hurepoix,  surtout  aux  environs  de 
Limours. 

Les  plantations  sont  nombreuses  déjà  dès  que 
l'on  a  dépassé  le  faubourien  Montrouge.  Ba- 
gneux  a  de  grands  champs  de  fraisiers,  conquis 
peut-être  sur  les  bois  autrefois   chantés,  où   il 
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faisait  si  bon  cueillir  la  fraise,  si  l'on  en  croit  la 
chanson  : 

Ah!  qu'il  fait  donc  bon,  qu'il  fait  donc  bon 

Cueillir  la  fraise, 
Au  bois  de  Bagneux,  quand  on  est  deux, 

Quand  on  est  deux  ! 

Fontenay-aux-Roses,  Sceaux,  Châtenay,  An- 
tony  se  livrent  également  à  cette  culture;  mais 
à  Verrières  celle-ci  devient  dominatrice.  Ce  vil- 
lage, Igny  et  Palaiseau  peuvent  être  considérés 
comme  les  plus  importants  à  ce  point  de  vue.  Le 
canton  de  Palaiseau  tout  entier,  sauf  les  com- 
munes de  Saclay  et  de  vSaint-Aubin,  que  l'on 
pourrait  appeler  beauceronnes,  se  consacre  à  la 
fraise.  La  commune  de  Palaiseau  seule  a  environ 
100  hectares  de  fraiseraies  ;  le  canton  en  a  700 
sur  une  superficie  totale  de  12  000. 

La  culture  de  la  fraise,  d'origine  relativement 
récente,  a  bien  transformé  l'aspect  du  pays  en 
amenant  le  défrichement  des  pentes  revêtues  de 
taillis.  Le  fraisier  croît  avec  une  vigueur  remar- 
quable dans  les  terrains  vierges  et  donne  de 
beaux  produits  sur  l'emplacement  des  bois  qui 
recouvraient  des  sols  graveleux  ou  sablonneux. 
Aussi  la  vallée  de  l'Yvette  a-t-elle  vu  disparaître 
une  grande  partie  de  sa   parure,  de  même  la 
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vallée  de  la  Bièvre,  à  l'endroit  où  elle  s'élargit 
en  plaine,  et  le  joli  vallon  de  Chàteaufort. 

C'est  malheureusement  line  culture  épuisante, 
malgré  l'assolement  qui  fait  succéder  les  pois, 
les  haricots  et  les  asperges  aux  fraises  ;  certains 
terrains  défrichés  et  mis  en  valeur  à  grands  frais 
semblent  désormais  stériles  ;  la  raideur  de  leurs 
pentes,  presque  à  pic  parfois,  ne  permet  guère 
d'y  faire  autre  chose  que  des  vergers  ou  de  la 
culture  jardinée.  Arbres  fruitiers  et  plantes  légu- 
mières  ne  donnant  plus  que  des  revenus  insuffi- 
sants, il  faudra  peut-être  revenir  aux  taillis  de 
châtaigniers  et  d'acacias. 

Le  fraisier,  d'ailleurs,  s'accommode  de  tous 
les  terrains  ;  on  le  trouve  dans  le  fond  des  val- 
lons, où  il  remplace  les  prairies;  il  en  est  des 
champs  superbes  sur  le  plateau  de  Limours.  Si 
rémunératrice  était  cette  plante  que  tous  les  pro- 
priétaires ont  voulu  l'obtenir;  elle  s'est  prêtée  de 
bonne  grâce  à  ces  efforts. 

Le  travail  est  pénible  :  la  fraise  exige  de  la 
fraîcheur  pour  donner  ;  or,  on  ne  saurait  arroser 
des  terrains  aussi  étendus  et,  d'ailleurs,  éloignés 
souvent  de  tout  cours  d'eau.  On  a  obtenu  le  ré- 
sultat désiré  par  un  paillis  abondant,  couvrant 
des  champs  qui  ont  parfois  plus  d'un  hectare. 
Autour  de  Paris,  ce  soin  ne  surprend  personne, 
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mais  j'ai  passé  pour  un  Gascon  en  exposant  ce 
labeur  des  fraisiculteurs  de  l'Yvette  à  des  jardi- 
niers de  province,  pour  qui  le  paillis  d'une  plate- 
bande  était  déjà  un  travail  inutile  autant  que 
fastidieux. 

Ces  soins  ne  sont  pas  la  seule  surprise  du  pro- 
fane. Presque  chaque  champ,  à  moins  d'être  très 
voisin  du  logis,  chose  qui  se  produit  rarement, 
possède  une  cahute  en  charpente,  ou  mieux  en 
qaules  légères,  recouverte  d'un  chaume  médio- 
crement consistant.  Les  paniers  de  fraises  y  sont 
apportés  aussitôt  après  la  cueillette,  et  restent 
à  l'abri  du  soleil  jus([u'au  soir.  Alors,  on  recouvre 
les  paniers  avec  des  lambeaux  d'étoffe  pour  les 
charger  sur  les  voitures. 

Ces  multitudes  de  paillotes,  qui  évoqueraient 
l'idée  des  pays  nègres  si  la  culture  voisine  n'était 
aussi  soignée,  donnent  à  certaines  parties  du 
terroir  aux  fraises  un  caractère  singulier.  Les 
frêles  abris  servent  aux  cueilleuses  pour  le  re- 
pas; le  soir,  quand  tous  les  paniers  avec  leur 
couverture  de  couleur  vive  sont  sortis  pour  le 
chargement,  que  les  femmes,  harassées  par  de 
longues  heures  passées  courbées  sur  les  plan- 
ches, se  groupent  près  des  chars  à  bancs  ou  des 
autres  véhicules  qui  emporteront  les  fraises  à  la 
gare  ou  directement  aux  Halles,  il  y  a  là  de  pit- 
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toresques  tableaux,  dignes  de  tenter  le  pinceau 
d'un  Millet. 

Les  champs  de  fraises  attirent  surtout  le  re- 
gard au  long  de  l'Yvette,  des  deux  côtés  de  la 
petite  rivière,  sur  la  rive  gauche  notamment, 
mieux  exposée  au  soleil.  La  haute  colline  que 
couronne  le  fort  de  Palaiseau  a  sa  base  toute 
couverte  de  fraisiers,  alternant  avec  des  carrés 
d'oseille,  des  aspergières  et  des  arbres  fruitiers 
d'une  vigoureuse  venue.  Plus  loin,  autour  de 
Lozère,  les  rectangles  de  violettes  apportent 
une  variété  nouvelle.  En  mai,  quand  les  frai- 
siers fleurissent,  on  dirait  qu'il  a  neigé  sur  ces 
pentes. 

Les  variétés  de  fraises  sont  peu  nombreuses  ; 
la  Noble  a  le  plus  de  fervents  à  cause  de  sa  pré- 
cocité et  de  sa  grosseur  qui  la  font  rechercher 
par  la  masse  des  consommateurs.  On  la  préfère 
maintenant  à  la  Vicomtesse  Ilèricarl  de  Thunj, 
cependant  autrement  parfumée,  ferme  et  juteuse. 
Celle-ci,  appelée  la  Ricart,  autrefois  très  cultivée 
au  long  de  l'Yvette,  est  un  peu  abandonnée;  on 
en  laisse  la  production  à  l'Anjou,  pays  qui  a 
Saumur  pour  centre  fraisicole  j  il  en  est  de  même 
pour  le  Docteur  Morère. 

Le  travail  commence  de  bonne  heure,  en  oc- 
tobre ou  en  mars,  selon  l'espèce.  Des  binages 
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débarrassent  les  rangées  de  fraisiers  des  mau- 
vaises herbes,  on  coupe  les  coulants,  on  fait  la 
toilette  des  plants.  En  mai,  on  dispose  le  paillis, 
fumier  peu  consommé  que  le  voisinage  de  Paris 
permet  de  se  procurer  en  abondance. 

Pendant  tout  le  mois,  le  chemin  de  fer  a  un 
trafic  intense  dans  le  transport  de  ces  fumiers; 
sur  la  ligne  de  Limours,  plusieurs  gares  ont  leurs 
quais  remplis  de  wagons  apportant  le  produit 
des  écurie  sparisiennes. 

En  juin  commence  la  récolte,  poursuivie  jus- 
qu'à la  fin  du  mois  de  juillet.  Alors  la  campagne 
offre  la  plus  vive  animation,  car  il  faut  beaucoup 
de  monde  pour  cette  cueillette.  On  compte  en- 
viron quarante  femmes  pour  un  hectare,  et  les 
champs  de  cette  dimension  ne  sont  pas  rares. 
Sous  le  soleil  de  feu,  les  ouvrières  s'en  vont  en 
ligne  entre  les  rangées,  don»  le  paillis  calciné 
par  la  chaleur  craque  sous  les  pieds.  Une  odeur 
pénétrante  s'élève  de  la  fraiseraie. 

Selon  la  qualité,  une  femme  peut  récolter 
plus  ou  moins.  En  fraise  Noble,  elle  obtient  en 
moyenne  de  80  à  90  kilogr.  En  Docteur  Morère, 
le  taux  tombe  de  70  à  80  kilogr.  La  Vicomtesse 
Iléricart  ne  dépasse  pas  60  à  70  kilogr.  Les  va- 
riations sont  dues  à  celles  de  la  récolte  ;  quand 
la  maturité  est  générale,  on  recueille  plus,  en  un 
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même  laps  de  temps,  qu'au  début  ou  à  la  lin  de 
la  saison. 

Depuis  quelques  années,  la  concurrence  de 
centres  éloignés,  favorisée  par  le  transport  à 
l'aide  de  trains  rapides,  a  bien  réduit  le  bénéfice. 
Il  est  satisfaisant  cependant.  La  moyenne  du 
kilogramme  est  de  4o  cent.  ;  au  début  on  voit 
souvent  atteindre  le  prix  de  i  fr.  20.  Parfois  la 
valeur  descend  à  10  cent.  ;  heureux  encore  le 
cultivateur  qui  peut  vendre  à  ce  prix  !  Alors  la 
ressource  est  dans  les  fabriques  de  confitures, 
qui  profilent  de  l'abondance  des  fruits  et  du  bas 
prix  des  cours. 

Si  le  commerce  de  la  fraise  est,  en  somme,  ré- 
munérateur, cela  ne  va  pas  sans  des  fatigues  que 
l'on  pourrait  dire  surhumaines.  Un  des  cultiva- 
teurs qui  m'ont  documenté  n'avait  pas  passé  une 
nuit  dans  son  lit  depuis  trois  semaines,  lorsque 
je  le  vis.  On  peut  dire  qu'il  dormait  debout. 

Toute  la  journée  il  faut  surveiller  la  cueillette, 
l'emballage,  le  chargement.  Ensuite  c'est  le  dé- 
part pour  les  Halles,  l'attente  dans  les  rues  jus- 
qu'à l'ouverture  du  marché,  la  criée  ou  la  vente. 
Il  fait  grand  jour  lorsqu'on  rentre  au  logis  pour 
recommencer  aussitôt  la  tâche.  Ce  n'est  pas  chez 
les  producteurs  de  fraises  que  l'on  réclame  la 
journée  de  huit  heures  !  On  trouve  même  que  les 
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vingt-quatre  heures  consacrées  à  ce  rude  labeur 
sont  insuffisantes  ! 

Le  fraisier,  malgré  la  concurrence  de  Saumur 
et  de  nombreuses  localités  du  Midi,  continuera 
longtemps  à  répandre  l'aisance  dans  ces  beaux 
vallons  du  sud  de  Paris.  Il  gagnerait  même  beau- 
coup de  surface  encore  si  les  bois  qui  couvrent 
les  pentes  n'étaient  préservés  comme  domaines 
de  l'État  ou  parcs  de  châteaux.  Les  bois  de  Ver- 
rières, notamment,  sont  comme  assiégés  par  les 
fraiseraies,  les  vastes  carrés  ou  rectangles  vont 
du  fond  de  la  vallée  au  rebord  du  plateau.  De  ce 
côté  le  fraisier  fraternise  avec  la  framboise  dont 
il  est  de  belles  plantations  bien  tenues  autour 
d'Igny  jusqu'à  Bièvres.  La  cueillette  de  la  fram- 
boise qui  a  lieu  en  ce  moment  (fin  juillet),  moins 
curieuse  que  celle  de  la  fraise,  offre  cette  parti- 
cularité d'être  faite  à  l'aide  de  cuves  en  bois  dans 
lesquelles  tremblent  les  beaux  fruits  pourpres 
destinés  surtout  à  la  fal)rication  des  sirops.  Gela 
rappelle  un  peu  la  vendange. 

La  culture  et  le  commerce  des  fraises  sont 
œuvres  très  particularistes  ;  il  n'y  a  aucune  asso- 
ciation ou  entente  entre  les  producteurs.  Bien 
mieux,  j'ai  souvent  constaté  une  jalousie  profes- 
sionnelle extrême;  tel  qui,  ne  pouvant  suffire  à 
exécuter  une  grosse  commande,  demandait  aux 
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voisins  de  lui  livrer  des  fraises  à  un  prix  supé- 
rieur à  celui  (ju'ils  pouvaient  espérer  aux  Halles, 
se  .voyait  écouduit.  On  préférait  vendre  à  vil 
prix  et  supporter  toutes  les  fatigues  de  l'expé- 
dition à  Paris  plutôt  que  venir  en  aide  à  un 
collègue  ! 

Aussi  ai-je  suscité  un  étonnement  extrême  en 
demandant  pourquoi  les  fraisiéristes  n'avaient 
pas  cherché  à  faire  des  confitureries  coopératives 
pour  utiliser  les  fruits  dans  les  années  d'abon- 
dance, quand  le  prix  payé  par  le  commerce  ne 
compense  même  pas  le  transport. 

Et  cependant  c'est  la  vérité  économique  :  par 
une  telle  entente,  seulement,  on  pourrait  mainte- 
nir les  fruits  à  un  taux  normal;  avec  le  bas  prix 
actuel  du  sucre,  les  cultivateurs  de  fraises  pour- 
raient employer  avantageusement  tous  leurs  pro- 
duits. 

La  vallée  de  l'Yvette,  un  moment  rétrécie  à 
Orsav,  s'élargit  de  nouveau  en  un  beau  bassin 
encadré  de  bois  et  parsemé  de  blanches  demeu- 
res. Sur  un  des  flancs  s'étage  Bures,  Adeux  vil- 
lage rajeuni  par  les  villas  dont  le  nombre  s'accroît 
sans  cesse.  Le  coq  classique  dressé  au-dessus 
d'un  humble  clocher  est  d'un  efTet  singulier  à 
côté  de  ces  maisons  si  gaies  enveloppées  de  ver- 
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dure.  Malgré  ces  demeures  nouvelles,  Bures 
reste  rustique,  enrichi  par  la  culture  de  la  fraise 
et  des  primeurs;  son  territoire  couvre  les  deux 
côtés  de  la  vallée  et  s'étend  sur  la  rive  gauche 
jusqu'au  plateau  sillonné  par  les  rigoles  des 
étangs  versaillais.  Le  ruisseau  de  Gometz-le- 
Ghâtel  traverse  Bures  et  vient  rejoindre  l'Yvette 
près  d'un  vieux  moulin  gardant  féodal  aspect. 

Gometz-lc-Châtel  apparaît  au  fond  de  son 
court  vallon  rempli  de  riches  cultures  ;  il  se  blot- 
tit à  la  tète  de  cette  dépression,  ses  dernières 
maisons,  appelées  le  Petit-Palaiseau,  étant  sur  le 
large  plateau  de  grande  culture  étendu  jusqu'au 
vallon  de  Limours.  Ce  plateau  se  plisse  en  une 
étroite  ravine  qui  deviendra  le  lit  du  ruisseau  de 
Marcoussis,  la  Saillemouille.  Au  bord  de  cette 
dépression,  Gometz-la- Ville,  menu  village,  se 
groupe  à  un  croisement  de  chemins. 

Dans  la  vallée  de  l'Yvette,  au  delà  de  Bures, 
la  nature  des  récoltes  change  peu  à  peu.  Les 
fraisiers  sont  peu  nombreux,  les  prairies  occu- 
pent le  fond,  les  céréales  couvrent  encore  les 
pentes.  L'Yvette,  bordée  d'aulnes,  descend  en 
frôlant  Gif,  où  la  Mérantaise  lui  apporte  les  eaux 
de  Magny-les-Hanieaux  et  de  Chàteaufort,  par 
l'adorable  vallon  où  la  combe  tranquille  de  Vil- 
liers-le-Bàcle  verse  ses  fontaines. 
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Gif  est  dans  une  situation  heureuse  qui  avait 
fait  naître  la  vie  monastique.  Une  abbaye,  in- 
diquée encore  sur  la  carte  par  ces  mots  «  ci- 
devant  abbaye  de  Gif»,  s'abritait  dans  un  pli  de 
la  rive  droite,  en  face  du  village.  Elle  a  laissé 
quelques  restes  intéressants  conservés  avec  soin 
par  M""=  Juliette  Adam,  la  femme  de  lettres  qui 
a  été  mêlée  si  intimement  à  l'histoire  d'une  par- 
tie de  la  troisième  République.  M™^  Adam  s'est 
aménagé  dans  le  site  monacal  une  agréable  de- 
meure, digne  des  somptueuses  habitations  de  la 
vallée. 

Au  delà  de  Gif,  le  paysage  grandit,  se  fait 
plus  agreste  aussi.  Sur  les  pentes,  les  maisons 
blanches  à  toits  fauves  sont  nombreuses;  autour 
du  hameau  de  Courcelles  peuplé  de  cultivateurs 
on  retrouve  les  fraisiers.  En  face,  au-dessus  de  la 
combe  creusée  dans  la  colline,  près  du  hameau 
de  Damiette,  une  butte  revêtue  de  pins  sombres 
fait  paraître  plus  douce  la  verdure  des  autres 
bois.  Beaucoup  de  pommiers  dans  les  champs, 
plusieurs  parcs  enveloppant  des  châteaux  dont 
celui  de  Vaugien,  de  noble  et  pimpante  archi- 
tecture. Il  y  a  là  de  belles  eaux  étalées  en  nappes 
claires.  De  chaque  côté,  sur  les  pentes  raides,  le 
rocher  perce  entre  les  bois.  C'est  un  paysage 
nouveau,  l'entrée  de  ces  bassins  si  profondément 


LA    VALLEE    DES    FRAISES  219 

pittoresques  qui  ont  rendu  célèbres  les  noms  de 
Chevreuse  et  de  Gernay. 

Saint-Remy-lès-Chevreuse  est  comme  la  porte 
des  vallons  chers  aux  artistes.  Assis  en  travers 
de  la  vallée  de  l'Yvette,  au  confluent  de  la  rivière 
avec  le  Rodon  venu  de  Port-Royal  et  le  ruisseau 
de  Montabé  descendu  du  plateau  de  Limours, 
le  village  est  propre  et  çjai,  mais  sans  rien  pour 
retenir  le  visiteur;  l'église  a  pour  clocher  une 
tour  surmontée  d'une  flèche  d'ardoises.  Tout 
autour  du  village,  animé  par  les  services  de  voi- 
tures qui  desservent  la  vallée  de  Chevreuse,  les 
collines  projettent  des  promontoires  boisés.  Sur 
l'une  d'elles  apparaissent  les  ruines  grises,  en- 
vahies par  le  lierre,  du  château  de  Chevreuse. 
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Montlhéry,  avril. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  en  France  région  plus 
variée  que  la  région  parisienne,  dans  un  rayon 
de  20  à  4o  kilomètres  autour  de  la  capitale.  Pour 
l'observateur  superficiel,  ce  ne  sont  que  plateaux 
découpés  de  vallées.  Plateaux  de  Valois  et  de 
Parisis,  plateaux  du  Gâtinais  et  de  Beauce. 
Mais,  pour  qui  sait  voir,  pour  l'explorateur  —  si 
un  tel  mot  peut  s'appliquer  à  des  excursions 
aussi  courtes  en  pays  sans  cesse  parcouru,  — 
pour  l'agronome  surtout,  cela  est  d'une  diversité 
infinie. 


I.  La    plus   grande   partie  de    ce  chapitre  a  été  publiée  sous 
forme  d'article  dans  le  Journal  d'agriculture  pratique. 
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Les  besoins  si  complexes  de  Paris,  sans  cesse 
croissants,  ont  multiplié  les  zones  de  production 
et  les  industries  agricoles.  Alors  que  dans  telle 
autre  province  l'exposition,  les  coupures  du  sol, 
le  plus  ou  moins  de  fraîcheur,  l'altitude  même, 
ne  causent  pas  de  changements  sensibles  dans 
les  procédés  et  la  nature  des  cultures,  ici  la 
moindre  modification  dans  la  température,  la 
composition  du  terrain,  l'orientation,  l'humidité, 
amène  des  procédés  radicalement  différents. 

Puis  l'industrie  humaine ,  stimulée  par  les 
avantages  merveilleux  du  marché  de  Paris,  a  fait 
violence  à  l'ordre  naturel  des  choses.  Alors  qu'il 
faut  aller  bien  loin  dans  le  sud,  par  delà  Poitiers 
d'un  côté,  Lyon  de  l'autre,  pour  commencer  à 
trouver  des  cultures  méridionales,  Paris,  en  sa 
banlieue  d'Argenteiiil  et  de  La  Frette,  cultive  le 
figuier  en  plein  air  ;  on  ne  trouve  guère  qu'en 
Lot-et-Garonne  des  cultures  de  tomates  plus 
étendues  que  celles  de  Palaiseau.  Et  combien 
d'autres  phénomènes  encore  recèle  cette  zone, 
étroite  en  somme,  de  la  culture  potagère  autour 
de  Paris  ! 

Pour  bien  comprendre  et  admirer  ces  efforts 
du  cultivateur  dans  l'Ile-de-France,  il  ne  faut 
pas  aller  directement  dans  les  vallées,  mais  les 
atteindre   Iransversalement,    en   se   rendant   de 
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l'une  à  l'autre  par  les  plateaux  séparatil's;  comme 
en  montagne,  on  s'élève  sur  les  cols  ou  les  lignes 
de  faîte  pour  descendre  dans  un  autre  bassin. 
Alors  on  saisit  mieux  cette  diversité  du  labeur 
agricole,  ou  cette  division  du  travail  qui  a  confiné 
dans  tel  ou  tel  petit  coin  la  production  d'un  fruit 
ou  d'un  légume  particulier. 

On  éprouve  surtout  la  surprise  des  découvertes 
en  passant  de  la  vallée  de  l'Yvette  dans  le  court 
vallon  de  Marcoussis,  d'où  l'on  «  voit  de  Mont- 
Ihéry  la  fameuse  tour  ».  Au  long  de  l'Yvette  ce 
sont  des  prairies,  des  pentes  revêtues  de  vergers, 
des  cultures  sans  fin  de  fraisiers.  Puis  l'on  gra- 
vit, à  partir  d'Orsay,  les  flancs  d'un  ravin  à  demi 
sauvage  où  babille  un  ruisseau  qui  tente  parfois 
de  se  croire  un  torrent  en  formant  de  lillipu- 
tiennes cascades.  Brusquement,  à  l'issue  des 
bois,  c'est  le  plateau  régulier  aux  amples  cul- 
tures, parsemées,  à  grandes  distances,  de  vastes 
fermes  ;  peu  d'arbres  sinon  quelques  vieux  poi- 
riers à  cidre,  dont  la  disparition  que  ne  com- 
pensent pas  des  plantations  nouvelles  n'est  pas 
sans  inquiéter  quelques  industries  spéciales  et 
intéressantes  pour  lesquelles  le  bois  de  poirier 
est  de  nécessité  première.  Le  sol  recouvre  une 
épaisse  couche  de  grès  à  pavés,  son  exploitation 
rompt  la  rustique  placidité  du  paysage.  Les  car- 
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rières,  couvrant  surtout  la  lèvre  du  vallon  de 
Marcoussis,  représentent  une  rude  tâche  ;  près 
du  hameau  de  La  Folie  il  a  fallu  enlever  7  mètres 
de  terre,  pour  mettre  à  découvert  le  banc  dans 
lequel  on  débite  pavés  et  bordures  de  trottoirs. 

Le  plateau  finit  par  des  pentes  abruptes  sous 
lesquelles  se  creuse  le  profond  et  sauvaqe  abîme 
du  bois  des  Carres  où  pénètre  la  route  pour  at- 
teindre le  fond  de  vallée  rempli  par  le  bourq 
de  Marcoussis.  D'abord  consacré  à  la  grande 
culture,  avec  des  rangées  de  poiriers  et  de  pom- 
miers, le  sol  devient  maraîcher  :  comme  sur  le 
versant  de  l'Yvette  il  y  a  des  champs  de  frai- 
siers jusqu'aux  bois  dans  lesquels  s'enchâsse  la 
façade  blanche  du  château  de  Bel-Ebat. 

A  mesure  que  l'on  approche  du  bourg,  les 
cultures  deviennent  plus  diverses.  Voici  un 
champ  qui  me  reporte  soudain  dans  les  cam- 
pagnes d'Hyères  et  de  Solliès-Pont  :  de  grands 
carrés  de  violettes.  Peu  de  fleurs  en  cette  sai- 
son, assez  encore  pour  qu'une  odeur  flotte, 
délicieuse  et  douce.  Un  cultivateur  occupé  à 
biner  les  toufl'es  m'apprend  que  la  commune  de 
Marcoussis  ne  comprend  pas  moins  de  100  ar- 
pents de  champs  de  violettes,  soit  environ 
3o  hectares.  Les  plantes  sont  dirigées  de  façon 
à  donner  surtout  en  octobre  leur  odorante  mois- 
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son,  nuiis  on  cueillera  encore  des  violettes  en 
décembre,  époque  où  la  fleur  atteint  son  prix 
le  plus  élevé. 

La  violette  ne  saurait  seule  suffire  à  l'existence 
d'une  famille;  chaque  cultivateur  y  joint  d'autres 
produits,  plus  nombreux  qu'on  ne  pourrait  le 
supposer  dans  une  région  où  le  possesseur  d'un 
arpent,  c'est-à-dire  de  3o  ares  19  centiares,  peut 
trouver  à  vivre.  De  si  petites  propriétés  sont  bien 
rares  d'ailleurs.  Nous  rencontrerons  tout  à  l'heure 
quelques-unes  de  ces  cultures;  je  dirai  tout  de 
suite  avec  mon  interlocuteur  ([ue  «  le  plus  fort, 
c'est  le  haricot  en  filet  ou  à  écosser  vert  ».  En 
ce  moment  le  travail  a  pour  but  de  préparer  le 
terrain  pour  les  pommes  de  terre  nouvelles. 

Le  paysage  est  bien  beau  déjà,  mais  elle  est 
superbe  cette  corbeille  du  val  de  Marcoussis, 
quand  le  maraîchage  est  en  plein  rapport. 

Les  champs  de  violettes,  de  plus  en  plus  éten- 
dus, alternent  maintenant  avec  des  champs  de 
giroflées,  dont  les  derniers  thyrses  d'or  sont  ré- 
coltés pour  l'expédition  aux  halles  de  Paris.  Les 
abords  du  parc  de  l'ancien  et  puissant  château 
dont  reste  debout  une  seule  tour,  sont  une  lisière 
de  petits  carrés  de  giroflées;  des  gens  en  revien- 
nent, portant,  sur  des  brouettes  ou  de  petits 
chars,  les  gerbes  qui  seront  la  gaîté  des  rues  de 
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Paris  lorsqu'elles  y  déaiiil)uleront,  empilées  sur 
les  hottes. Beaucoup  de  ces  fleuristes  iront  eux- 
mêmes,  cette  nuit,  apporter  leur  cueillette  sur 
le  carreau  des  halles  ;  mais  la  plupart  les  remet- 
tront aux  commissionnaires. 

Ces  convois  de  fleurs  à  travers  les  rues  de  Mar- 
coussis  devraient  tenter  un  peintre.  Quelques 
brouettes  étaient  arrêtées  devant  la  jolie  porte 
de  l'église  où  les  femmes  qui  les  roulaient  étaient 
entrées  ;  et  c'était  merveilleux,  ces  faix  de  fleurs 
à  la  teinte  d'or  sombre,  amoncelées  devant  le 
vieux  monument,  comme  pour  une  offrande  ! 

Cette  éqJise,  seul  édifice  du  passé  que  Mar- 
coussis  ail  sauvé  de  la  destruction,  est  une  œuvre 
intéressante  de  la  Renaissance.  Quant  au  château 
il  ne  reste  guère  que  des  linéaments  de  l'enceinte. 
Ce  fut  une  puissante  forteresse,  d'un  abord  assez 
difficile  pour  qu'on  ait  pu  lui  confier  le  rôle  de 
prison  d'État.  Mazarin  y  lit  enfermer  trois  princes 
du  sang,  un  Condé,  un  Clonti  et  le  duc  de  Lon- 
gueville.  Le  château  avait  appartenu  à  la  famille 
de  Balzac  d'Entragues,  Henri  IV  y  vint  souvent 
rendre  visite  à  l'astucieuse  Henriette  d'Entragues 
qui  rêva  de  devenir  reine  de  France  et  put  croire 
un  instant  qu'elle  allait  réaliser  cette  fortune.  Le 
dernier  possesseur,  un  marquis  de  Puységur,  fit 
démolir  l'antique  édifice  à  la  lin  de  la  Révolution, 
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en  i8o4,  pour  l'empêcher,  dit-on,  de  devenir  une 
fois  encore  prison  politique.  Une  demeure  moins 
rébarbative  s'est  élevée  dans  le  parc  :  ce  château 
moderne  donne  de  l'allure  au  paysage. 

Le  vallon  possède  son  rp,  la  Saillemouille,  où 
coule  une  eau  claire  entre  des  marais  cultivés 
avec  soin  et  étendus  jusqu'aux  restes  d'un  cou- 
vent de  Célestins  dont  les  terres  ont  acquis  une 
valeur  extrême,  depuis  que  la  Révolution  a  fait 
disparaître  la  plupart  des  bâtiments  monastiques. 
Beaucoup  de  poiriers,  en  pleine  floraison,  abri- 
tant des  rangées  de  violettes  d'où  s'élève  une 
odeur  exquise.  Entre  ces  touffes  sombres  voici 
un  champ  entièrement  recouvert  de  paille  de 
seigle,  j'écarte  cette  litière  avec  ma  canne,  et 
découvre  des  navets  qui  ont  ainsi  échappé  à 
l'hiver. 

La  giroflée  surtout  domine  en  cette  saison; 
on  réunit  les  tiges  en  petites  bottes;  une  des 
moissonneuses  de  fleurs  me  dit  qu'on  les  don- 
nera à  une  marchande  en  gros  arrivant  cluKjue 
jour  par  le  train  de  3  heures.  Celle-ci  chargera 
plus  d'un  wagon. 

Les  cultures  sont  belles,  dans  une  terre  noire 
d'humus  ;  ce  fut  le  lit  d'iui  étang,  car  la  chaussée 
demeure,  inutile  désormais,  près  d'un  lavoir  où 
le  ru  accourt,  abondant.  Fond  de  val  charmant 
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avec  ses  fleurs,  son  cadre  de  pentes  douces  cou- 
vertes d'arbres  en  ce  moment  blancs  ou  roses  et, 
là-bas,  fière  silhouette,  la  tour  de  Montlhcr}-, 

.le  ne  suis  pas  au  bout  de  mes  surprises  :  voilà 
un  cliamp  de  chrysanthèmes  dont  les  pousses 
vigoureuses  font  prévoir  une  belle  lloraison  au- 
tomnale; il  est  entouré  de  tous  les  cotés  par  des 
pissenlits  déjà  avancés,  car  il  y  a  des  fleurs  et 
même  des  aigrettes.  Ci's  champs  sont  striés  de 
rangées  di  giroflées,  les  unes  d'or,  d'autres 
d'ambre,  d'autres  de  bronze.  Ce  n'est  pas  tout  ; 
voici  maintenant  les  pensées,  destinées  à  être 
vendues  non  en  bouquets,  mais  en  mottes. 

J'ai  la  bonne  fortune,  en  interrogeant  les  culti- 
vateurs, de  trouver  une  dame  qui  joint  à  la  di- 
rection d'une  propriété  rurale,  l'exploitation 
d'une  auberge  où  se  traitent  souvent  des  afTaires 
importantes  en  légumes  et  en  fleurs.  Elle  me 
fournit  des  renseignements  sur  ce  commerce.  En 
ce  moment,  on  fait  violettes  et  giroflées.  En  oc- 
tobre, la  violette  valait  i8  fr.  les  cent  bouquets; 
en  avril,  elle  valut  d'abord  .">  fr.;  elle  est  tombée 
à  75  cent,  à  cette  heure;  la  giroflée  atteignit 
THie  valeur  de  10  fr.  les  cent  petites  bottes, 
actuellement  on  n'en  veut  presque  plus  ;  ceux 
qui  en  vendent  la  livrent  à  des  prix  dérisoires. 
Certains  cultivateurs  possèdent  jusqu'à  3  ar- 
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pents  de  violettes,  et  réalisent  en  un  seul  hiver 
2  000  fr.  de  bénéfice. 

Aux  fleurs  il  faut  ajo\iter  les  légumes  :  oseille, 
épinards,  petits  pois,  haricots,  choux  dé  Bruxel- 
les, tomates,  choux-fleurs,  chicorée.  Cette  der- 
nière plante  est  très  répandue  à  cause  du  prix 
obtenu  en  hiver.  Vendue  2  fr.  5o  les  100  kilo(jr. 
en  été,  elle  vaut  pendant  la  mauvaise  saison  5o 
à  60  cent,  le  kilogramme.  Beaucoup  de  ces  cultu- 
res occupent  plus  d'espace  que  la  violette.  La 
fraise,  sans  couvrir  auiant  de  terrain  que  dans  la 
vallée  de  l'Yvette,  est  encore  un  produit  impor- 
tant. Le  tramway  de  l'Odéon  conduit  en  moyenne 
dix-sept  wagons  de  fraises  par  jour  pendant  les 
six  semaines  de  la  saison;  chaque  wagon  ren- 
ferme de  trois  cent  cinquante  à  quatre  cents 
paniers  valant  chacun  3  fr.  5o  à  4  fi"-  On  évalue 
à  trois  cents  le  nombre  des  arpents  couverts  par 
le  fraisier.  Les  principales  variétés  cultivées 
sont  :  Iléricart  de  Thiiry,  Noble,  JiKjanda  et 
Docteur  Morèrc. 

Marcoussis,  me  dit  l'obligeante  maraîchère, 
fait  autant  que  tout  le  reste  de  la  ligne  du  tram- 
way pour  les  marchandises,  non  seulement  en 
(leurs  et  légumes,  mais  encore  en  fruits  ;  dans 
toute  la  région,  c'est  le  plus  grand  producteur 
de  cerises.  Les  trains  partant  de  Marcoussis,  et 
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rejoignant  à  Montlhéry  ceux  d'Arpajon,  station- 
nent au  Grand-Montrouge,  d'où  ils  (l<'sccndent 
à  minuit  dans  Paris  pour  aboutir  aux  Halles. 

Le  commerce  est  sujet  à  des  fluctuations  assez 
grandes,  suivant  que  les  besoins  sont  plus  ou 
moins  considérables  ;  les  revendeurs  qui  viennent 
chaque  jour  payent  en  prenant  possession  de  la 
marchandise,  ou  bien  le  lendemain  en  réglant 
seulement  ce  qu'ils  ont  vendu.  Cette  dernière 
forme  de  transactions  dominait  au  moment  oi^i  je 
suis  venu  à  Marcoussis. 

Les  chiffres  qu'on  a  lus  m'ont  été  Tournis  par 
des  cultivateurs  peu  au  courant  des  subtilités  ou 
de  la  précision  des  statistiques.  Je  ne  les  ai  pris 
qu'à  titre  de  renseignements  ;  ils  me  semblèrent 
cependant  dignes  d'être  adoptés,  car  le  maraîcher 
de  Marcoussis  est  d'un  esprit  avisé,  le  commerce 
avec  Paris  l'a  doué  d'un  sens  commercial  parfait. 
Il  a  dû  bien  souvent  chercher  à  se  rendre  compte 
de  l'inqiortance  de  la  production  générale.  Fier 
du  développement  pris  par  la  culture  maraîchère 
et  fleuriste  dans  son  vallon,  il  n'est  pas  fâché 
d'en  montrer  la  valeur  à  l'étranger.  J'ai  pu  obtenir 
d'ailleurs  des  renseignements  ofliciels,  d'accord 
avec  ceux  qui  m'ont  été  fournis  et  les  complétant. 
En  juillet,  cent  cinquante  wagons  furent  expédiés 
de  Marcoussis,  chargés  de  600  tonnes  de  haricots 
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verts  et  de  cerises.  De  janvier  à  mai,  le  bounj 
envoie  5oo  tonnes  d'épinards,  oseille  et  chonx  ; 
d'août  à  septembre,  i  260  tonnes  de  pommes  de 
terre,  tomates,  cornichons,  poires,  pommes  et 
ileurs.  Les  violettes,  à  elles  seules,  comptent 
pour  60  tonnes,  60000  h'ilogrammes  ! 

Les  cultivateurs  de  Marcoussis  ne  font  pas 
uniquement  la  petite  culture  maraîchère;  les 
récolles,  dans  l'ensemble,  s'étendent  sur  de 
grandes  surfaces. 

Un  cultivateur  qui  n'a  que  Tx)  arpents,  ça  n'est 
rien  du  tout,  m'a  dit  l'un  d'eux;  be-.uicoup  ont 
de  80  à  100  arpents. 

Mais  on  voit  des  qens  tirer  parti  de  domaines 
modestes  :  un  de  ceux  avec  qui  j'ai  causé  tra- 
vaille 10  à  12  arpents  de  pommes  de  terre,  au- 
tant de  choux  de  Bruxelles  et  autant  de  frai- 
siers, sans  compter  les  cultures  dérobées  qu'il 
peut  obtenir  sur  son  terrain.  Et  cela  suffit  pour 
en  faire  un  propriétaire  très  à  son  aise. 

Ce  bourg  de  Marcoussis  (')  est  donc  un  des 
coins  les  plus  intéressants  de  la  région  parisienne 
par  l'extrême  variété  des  produits,  l'ardeur  au 
travail  de  sa  population  et,  surtout,  son  esprit 
d'entreprise.  Certes,  autour  de  Paris,  nombreux 
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sont  les  centres  dont  les  habitants  font  preuve 
de  ces  qualités;  à  Marcoussis,  elles  semblent 
toucher  à  leur  apotjée. 

J'aurai  à  signaler  d'autres  centres  de  culture 
maraîchère  sur  le  parcours  de  la  ligne  vicinale 
de  Paris  à  Arpajon,  mais  celui-ci  est  de  beaucoup 
le  plus  considérable,  on  peut  comparer  son  acti- 
vité à  celle  de  l'ensemble  du  petit  réseau  qui,  en 
1904,  a  expédié  sur  Paris  :  épinards,  oseille,  ha- 
ricots verts,  pois,  choux,  5 000  tonnes;  pommes 
de  terre,  4720  tonnes;  fraises,  2200  tonnes; 
fruits  divers,  Coo  tonnes;  raisins,  120  tonnes; 
tomates,  4  100  tonnes  :  potirons,  i  200  tonnes; 
lleurs,  120  tonnes;  viande,  iio  tonnes.  Soit  un 
tonnage  total,  pour  la  ligne,  de  i8  320  tonnes 
pendant  l'année  1904. 

La  petite  vallée,  jusqu'à  Montlhéry,  offre  le 
même  spectacle  de  richesse  agreste.  Les  pentes 
de  la  rive  gauche  étalent  des  plantations  de 
fraisiers  et  d'arbres  fruitiers  merveilleusement 
tenues.  Cette  cote,  bien  abritée  des  vents  du 
nord  et  exposée  en  plein  soleil,  est  favorable 
aux  primeurs.  Dès  maintenant,  les  pommes  de 
terre  ont  des  tiges  liantes  et  vigoureuses,  alors 
que  dans  le  fond  elles  ne  sont  pas  sorties  encore. 

La  route,  que  le  tramway  emprunte,  aboutit  à 
la  grande  chaussée  de  Paris  à  Tours,  au  pied  de 
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la  ville  historique  de  Montlhérv,  étalée  à  la  base 
de  la  butte  fameuse  par  sa  tour.  Une  rue  très 
raide  monte  à  ce  centre  endormi,  un  sentier  s'en 
détache  et  s'élève  entre  des  massifs  d'arbustes 
jusqu'aux  restes  de  la  forteresse  royale,  substrnc- 
tions  vagues,  bases  de  tours  et  de  murailles, 
entrée  de  souterrains;  au-dessus  se  dresse,  fier 
encore,  le  donjon  qui  dut  surtout  sa  célébrité  à 
Boileau,  Il  a  dit  dans  le  Lutrin  : 

déjà  de  Montlhéry  voil  la  l'ameuse  tour. 


Et  le  Lutrin  a  amusé  bien  des  générations  jus- 
qu'à l'époque  où  les  études  classiques  ont  perdu 
leur  prépondérance. 

Entre  les  murs  décapités  de  l'enceinte,  des 
brèches  laissent  apercevoir  d'immenses  horizons. 
On  domine  la  vallée  de  l'Orge,  le  plateau  et  les 
collines  qui  la  séparent  de  la  Seine,  la  forêt 
sombre  de  Seguigny;  du  coté  opposé  se  creuse 
le  val  de  Maicoussis,  blanc  de  la  fleur  de  ses 
vergers,  vert  de  ses  riches  cultures  ;  au  nord, 
les  côtes  superbes  de  la  Ville-du-Bois  et  de 
Ballainvillers  séparées  des  pentes  riantes  de 
Villemoisson  par  d'harmonieuses  campagnes. 
Au  pied  de  la  colline,  Linas  transforme  en  rue 
la  grande  route. 
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Malgré  la  brume  qui  pèse  aujourd'hui  sur  le 
paysage,  cela  est  d'une  beauté  grandiose,  il  est 
peu  de  tableaux  plus  majestueux  et  plus  complet 
aux  environs  de  Paris. 

La  ville  de  Montlhérj,  où  l'on  parvient  en 
quelques  secondes,  est  d'une  tranquillité  mona- 
cale. Elle  n'a  d'intéressant  que  son  hôtel-Dieu 
où  deux  consoles  sculptées  ornent  le  porche. 
Une  vieille  porte  de  ville  a  résisté  au  temps;  le 
maire  qui  administrait  la  commune  en  l'an  VIll 
de  la  République  la  fit  restaurer  et  la  dota  d'une 
inscription  rappelant  la  construction  première, 
en  ioi5,  par  Thibault  File-Etoupe  qui  éleva  le 
château,  et  une  reconstruction  elFectuée  en  1089, 
après  les  guerres  de  religion  ([ui  avaient  fait  de 
la  forteresse  une  ruine. 
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D'Ar()ajoii  à  Liiia-;.  —  La  forêt  fruitière  de  La  Ville-du-Bois.  — 
Le  verrjcr  de  Saulx-les-Chartreux.  —  L'asile  de  Vaiicluse.  — 
L'ér|lisc  de  Loimpont.  —  Brétignv-sur-Orge.  —  La  culture  des 
(|raiiies.  — •  Arpajo;i.  —  Liiniurs.  —  Forrjes-lcs-Bains.  —  Le 
ru  de  Prcdecciles.  —  Hriis-sous-Forrjes.  —  Les  sanatoria.  — 
Le  vieux  hameau  de  Soucy.  —  Dans  les  bois  de  Biscorne.  — 
La  vallée  de  l'Orçje. 


Arjiajoii.  Avril. 

Le  Ilurepoix  a  ses  paysarjes  les  plus  opu- 
lents sinon  les  plus  fjracieux  dans  la  vallée  de 
rOrrje  et  le  cours  inférieur  de  l'Yvette.  La 
richesse  arjricole  de  Marcoussis  se  retrouve  au 
pied  des  hauteurs  de  la  rive  (jauche  ;  tous  les 
villages  contrastent,  par  la  variété  et  la  splen- 
deur de  leurs  cultures,  avec  le  plateau  indenté 
de  vallons  courts  et  riants  et  les  pentes  cou- 
vertes de  bois  parfois  rocheux.  Cette  zone  bai- 
gnée de  soleil  est  un  des  jardins  de  Paris. 

Aux  abords  d'Arpajon,  où  l'Orge  tourne  brus- 
quement vers  le  nord,  les  bords  du  cours  d'eau 
sont  palustres,  entre  les  champs  de  céréales  on 
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voit  beaucoup  de  terres  noyées,  mais  dès  que  le 
sol  s'élève  et  s'assainit  réapparaissent  les  cul- 
tures fruitières  et  maraîchères;  le  chemin  de  fer 
à  voie  étroite  et  la  route  parcourent  ces  exploi- 
tations rurales,  d'autant  plus  belles  qu'elles 
avoisinent  des  lieux  habités.  Leuville-sur-Orge, 
lonq  village,  est  entouré  d'un  admirable  verger 
et  de  jardins  soigneusement  tenus.  Beaucoup  de 
murs  d'espaliers  abritent  des  arbres  conduits 
avec  art.  De  grands  espaces  sont  couverts 
d'oseille,  de  persil,  de  chicorée  fournissant  un 
trafic  important  à  la  petite  ligne  des  halles.  Ces 
champs  s'étendent  jusqu'à  Linas,  véritable  fau- 
bourg de  Montlhéry,  le  ru  de  Saillemouille  sépare 
les  deux  territoires. 

Le  village  est  enveloppé  de  cerisiers  sous  les- 
quels croissent  vig(jureusement  les  épinards,  les 
choux  et  les  poireaux.  Les  parties  de  terroir  sans 
ombrage  sont  consacrées  aux  petits  pois  et  aux 
pommes  de  terre  de  primeur.  Sur  les  pentes  de 
la  butte  de  Montlhéry  on  cultive  en  grand  la 
groseille  et  le  cassis.  Mais  les  légumes  surtout 
abondent  sur  ces  côtes  bien  exposées,  les  champs 
de  pommes  de  terre,  fort  vastes,  s'étendent  jus- 
(ju'à  la  zone  des  [)rairies  de  l'Orge. 

La  grande  route,  au  pied  de  Montlhéry,  forme 
une  promenade  plantée  de  quatre  rangées  d'or- 
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mes.  Elle  se  diiiye  vers  le  nord,  au  pied  de 
collines  admirablement  couvertes  d'arbres  frui- 
tiers sous  lesquels  croissent  fraises  et  légumes. 
Même  après  Marcoussis  c'est  merveilleux,  on  ne 
peut  voir  de  jardins  plus  splendides,  cela  est 
admirable  surtout  dans  la  conque  de  La  Ville-du- 
Bpis,  torêt  de  cerisiers  et  de  poiriers. 

Le  village  de  La  Ville-du-Bois,  touchant  à  la 
route  par  le  quartier  de  la  Grange-aux-Cercles, 
est  entouré  d'enclos  couverts  d'espaliers  et  rem- 
plis de  contre-espaliers.  On  y  cultive  un  peu  la 
giroflée,  certains  pans  de  coteaux  sont  revêtus 
de  vigne.  Les  champs  légumiers  s'étendent  au 
delà,  jusque  dans  l'étroit  vallon  du  Rouillon, 
profondément  creusé  sous  la  haute  colline  du 
Rocher-de-Sanlx.  Sur  le  versant  sud,  ce  coteau 
est  fort  escarpé,  revêtu  de  broussailles;  au  nord 
les  pentes  molles,  avec  une  bande  de  bois  au 
sommet,  constituent  un  verger  d'une  extrême 
richesse;  dans  la  ])laine  les  fraisiers  couvrent 
de  grands  espaces,  interrompus  par  des  champs 
de  céréales  que  l'on  devine  là  pour  l'assolement. 
Au  milieu  de  ces  vergers  luxuriants  est  Saulx- 
.  les-Chartreux;  la  population  entière  de  ce  vil- 
lage qui  n'a  plus  rien  de  monastique,  malgré 
son  surnom,  est  elle  aussi  vouée  à  la  production 
fruitière  et   maraîchère.   Les    cerisiers   bas    de 
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tronc,  dirigés  en  forme  de  cône  renversé,  les 
poiriers  tendus  sur  fils  de  fer  enveloppent  la 
longue  rue  aux  maisons  blanches  qui  forme  le 
bourg.  Un  ruisselet  descend  des  collines  entre 
les  jardins  et  vient  rejoindre  l'Yvette,  au  sein  de 
prairies  vertes. 

Saulx-les-Chartreux  possède  un  beau  clocher 
surmontant  une  église  de  singulier  aspect.  Sur 
un  mamelon,  dans  un  parc  verdoyant,  le  château 
de  Mont-Huchet  domine  la  vallée  de  l'Yvette  et 
la  petite  ville  de  Longjumeau,  largement  et  mol- 
lement étalée  sur  les  bords  rie  la  rivière. 

Sans  m'arrêtera  Longjumeau  où  je  reviendrai 
quelque  jour,  en  visitant  cette  zone  enfermée 
entre  le  chemin  de  fer  de  la  Grande-Ceinture 
et  Paris  ('),  je  redescends  au  long  de  l'Yvette 
jusqu'à  Épinay,  dans  une  des  parties  de  la  vallée 
de  l'Orge  les  plus  riantes,  une  de  celles  qui 
donnent  le  mieux  une  impression  de  douceur  et 
de  paix. 

C'est  pourtant  un  séjour  de  douleurs.  Au  delà 
d'Epinay  et  de  Villemoisson,  sur  des  pentes  mol- 
lement inclinées,  de  grands  pavillons  aux  toits 
rouges  remplissent  un  domaine  à  demi  parc,  à 
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demi  exploilaliou  rurale  :  l'asile  d'aliénés  de 
Vaucluse,  appartenant  à  la  ville  de  Paris.  Là  sont 
reçus,  outre  les  gens  devenus  déments,  les  tristes 
échantillons  d'humanité  atteints  d'idiotie  dès 
leur  naissance.  Les  bâtiments  principaux  occu- 
pent le  sommet  de  la  colline,  le  fond  de  la  vallée 
est  un  superbe  jardin  où  sont  employés  les  ha- 
bitants valides  de  la  dolente  colonie. 

Si  les  sites  calmes  et  doux  ont  sur  les  maladies 
mentales  l'effet  bienfaisant  qu'on  leur  attribue, 
peu  de  campagnes  offriraient  mieux  le  repos  que 
celui-ci,  malgré  le  passage  fréquent  des  trains 
sur  la  grande  ligne  de  Bordeaux.  Cette  vallée  de 
l'Orge  a  la  tranquillité  et  la  grâce.  Pas  d'usines, 
pas  de  bourgs,  mais  des  villages  fort  rustiques  en- 
veloppés de  verdure.  Villiers-sur-Orge  s'allonge 
sur  un  chemin  ;  Longpont  se  groupe  autour  d'une 
des  plus  belles  églises  des  environs  de  Paris, 
curieuse  encore  malgré  les  dévastations  déplora- 
bles dont  elle  a  été  l'objet.  Déjà  les  guerres  de 
religion  avaient  mutilé  ses  statues,  puis  la  Révo- 
lution avait  amené  d'autres  vandales,  cependant 
l'édifice,  construit  en  1060  par  un  comte  de  Mont- 
Ihéry,  avait  conservé  son  asj)e('t.  En  1822  on 
constata  du  délabrement,  curé  et  fabrique  déci- 
dèrent de  jet(;r  bas  les  parties  menacées  :  chœur, 
transept,  flèche  furent  ainsi  détruits.  Quand  on 
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s'intéi'cssii  enfin  aux  œuvres  architecturales  du 
Moyen  Age,  l'église  de  Longpont  fut  rétablie 
moins  la  flèche.  Mais  il  ne  reste  guère  de  l'édi- 
fice primitif  que  la  nef  et  une  façade  intéressante 
dont  le  portail  est  surmonté  d'une  rose  cons- 
truite par  Charles  VIII  et  Anne  de  Bretagne. 
Des  statues  décapitées  ornent  l'embrasure  du 
portail  ;  la  plus  remarquable  divise  la  baie  en 
deux  parties;  le  tympan  était  une  belle  page  de 
sculpture  ;  là  encore  la  fureur  des  iconoclastes 
s'est  donné  libre  carrière. 

Peut-être  faut-il  être  artiste  ou  archéologue 
pour  goûter  la  beauté  de  cette  église  aussi  dé- 
vastée par  les  verrues  qu'infligèrent  les  maçons 
que  par  les  passions  religieuses  ou  révolution- 
naires. Charles  VIII  et  sa  femme  crurent  évi- 
demment faire  œuvre  pie  en  perçant  la  façade 
d'une  rose,  mais  leur  arcliitecte  a  placé  celle-ci 
juste  sur  la  pointe  du  portail.  Les  deux  niches 
où  le  roi  et  la  reine  avaient  leurs  statues  sont 
vides;  le  clocher  privé  de  sa  flèche  olfre  encore 
de  hautes  fenêtres  jumelées. 

L'église,  longtemps  vénérée,  est  restée  l'objet 
d'un  pèlerinage  particulièrement  fréquenté  le 
lundi  de  Pentecôte. 

Le  village  de  Longpont,  très  petit,  confine  à 
un  parc  splendide,  dont  les  pelouses,  sillonnées 
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par  les  bras  errants  de  l'Orge,  enveloppent  le 
beau  château  de  Lormoy,  construction  de  la 
première  moitié  du  dix-neuvième  siècle.  C'est 
une  des  plus  majestueuses  demeures  des  envi- 
rons de  Paris.  L'entrée  du  parc,  vers  Saint- 
Michel-sur-Orge,  est  close  par  une  grille  en  fer 
forgé,  chef-d'œuvre  de  serrurerie  ;  le  forgeron  l'a 
hérissée  de  tant  d'artichauts  de  fer  que  l'idée  ne 
peut  venir  à  personne  de  forcer  un  tel  obstacle. 

Montlhéry  commande  le  paysage  du  haut  de 
sa  butte  dont  les  dernières  pentes  vont  mourir 
au  confluent  de  la  Saillemouille  et  de  l'Orge,  en 
face  d'une  autre  colline  isolée,  mais  moins  fière, 
portant  l'église  de  Brétigny-sur-Orge.  Le  village 
de  ce  nom,  assis  au  pied,  est  devenu  familier 
aux  voyageurs  par  son  importante  gare  d'où  la 
ligne  de  Vendôme  se  détache  du  tronc  prin- 
cipal du  réseau  d'Orléans.  Les  bâtiments  de  la 
station  viennent  d'être  récemment  reconstruits 
en  pierre  blanche,  relevée  par  des  carreaux  cé- 
ramiques. 

Le  villag(^,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
Brétigny  historique  de  la  Beauce('),  est  au  pied 
de  la  colline,  entouré  de  grandes  cultures  grai- 
nières.  Toute  cette  partie  de  la  vallée  se  consacre 
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à  la  production  des  semences;  une  importanle 
maison  a  installé  à  Bréti(|nv  ses  champs,  ses 
ateliers  et  ses  magasins.  Les  cultivateurs  se 
livrent  surtout  à  la  plantation  des  betteraves  et 
des  carottes  qui  fourniront  les  graines;  la  zone  où 
cette  industrie  rurale  s'est  implantée  comprend 
Arpajon  et  les  hauteurs  de  Bruyères-le-Ghâtel. 
A  côté  de  Brétigny  le  territoire  du  Plessis-Pâté 
se  consacre  également  à  la  récolte  des  graines 
potagères. 

La  route  d' Arpajon  ne  quitte  pas  ces  champs; 
en  ce  moment  les  paysans  ont  achevé  la  plantation 
des  carottes  conservées  pendant  l'hiver,  les  bou- 
quets de  feuilles  d'un  beau  vert,  finement  striées, 
forment  de  longues  rangées  parallèles.  On  com- 
mence à  planter  les  betteraves.  Les  céréales  en- 
cadrent ces  terrains  jardines.  D'autres  cultures 
sont  tentées  :  au  hameau  de  La  Bretonnière  j'as- 
siste au  labourage  d'un  champ  de  menthe. 

Ce  hameau  dépend  de  La  Xorvilie,  village 
étendu  peuplé  de  maraîchers  et  couvrant  le 
sommet  d'une  collinette  qui  domine  la  vallée  de 
l'Orge  et  la  ville  d'Arpajon. 

Petite  mais  vivante,  cette  cité  qui  a  pris  à  une 
bourgade  d'Auvergne,  plus  petite  encore  ('),  le 
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nom  sonore  qu'elle  porte.  Cœur  d'un  opulent 
terroir  que  les  cultures  maraîchères  et  qrainières 
ont  beaucoup  enrichi  depuis  la  création  des  voies 
errées,  c'est  le  centre  commercial  pour  de  nom- 
breux villages  ;  aussi  l'aspect  général  est-il  vi- 
vant :  par  ses  magasins,  la  grande-rue  semble 
indiquer  une  cité  plus  populeuse  ('). 

L'Orge,  qui  reçoit  la  Remarde  à  son  entrée 
dans  la  ville,  en  serait  la  gaîté  si  elle  n'était  con- 
tenue presque  partout  entre  des  jardins  privés 
dont  l'accès  est  difficile.  On  ne  voit  guère  la 
petite  rivière  sinon  auprès  de  la  mairie,  bâtie 
dans  une  île,  au  milieu  d'une  place  plantée  d'ar- 
bres et  précédée  d'une  grille  reliant  deux  élégants 
pavillons  dont  l'un  fut  un  corps  de  garde,  comme 
le  dit  une  inscription. 

Ce  coin  de  ville  est  charmant  ;  l'Orge  y  baigne 
des  terrasses  de  jardins,  des  lavoirs  aux  grands 
auvents  mettent  une  note  pittoresque.  Pittores- 
que encore  est  la  place  du  marché  entourée  de 
boutiques  et  d'auberges,  conservant  la  vieille 
halle  de  charpente  construite  pour  la  cité  de 
Châtres  bien  des  années  avant  son  changement 
de  nom.  Un  édifice  plus  intéressant,  l'église,  bâtie 
près  de  l'entrée  de  la  ville   du  côté  de  Paris, 
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renferme  quelques  plaques  tumulaires,  notam- 
ment celle  d'un  marquis  de  Châtres  au  Moyen  Age 
et  l'épitaplic  pompeuse  du  marquis  d'Arpajon  qui 
doniui  une  dénomination  nouvelle  à  la  cité  dont 
il  devenait  seigneur.  Tous  les  livres  parlant  de 
la  petite  ville  font  de  ce  personnage  une  sorte  de 
hobereau  grotesque  qui  aurait  imposé  violem- 
ment le  nom  d'Arpajon,  bâtonnant  qui  l'ignorait, 
récompensant  qui  flattait  sa  manie.  L'épitaphe 
en  fait  au  contraire  un  vaillant  homme  de  guerre, 
lieutenant  général  des  armées  du  roi,  chargé  de 
missions  diplomatiques  importantes.  Cela  est 
d'accord  avec  Saint-Simon,  qui  n'aurait  pas 
manqué  d'exercer  sa  verve  caustique  sur  un  tel 
héros  si  l'occasion  lui  en  avait  été  fournie. 

Le  marquis  d'Arpajon  était  d'ailleurs  de  vieille 
souche,  il  apparlenait  à  cette  famille  de  Séverac 
dont  le  château  ruiné,  au  bord  d'un  causse  du 
Rouergue,  gai'de  si  grand  aspect  (').  Il  était  sei- 
gneur de  l'Arpajon  d'Auvergne. 

La  ville,  débaptisée  encore,  s'appela  Francval 
pendant  la  Révolution,  mais  redevint  bientôt  Ar- 
pajon.  Châtres  est  conqilètement  oublié.  La  cité 
s'est  modernisée  par  de  superbes  avenues  dessi- 
nant l'ancienne  enceinte  ou  conduisant  à  la  gare. 
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Centre  de  commerce  agricole,  Arpajoii  possède 
aussi  quel([ue  activité  industrielle.  Elle  renferme 
une  importante  manufacture  de  chaussures  et 
une  tannerie.  Le  nombre  des  usines  ne  paraît 
pas  devoir  s'accroître,  la  région  ayant  échappé 
à  l'envahissement  des  fabriques  qui  a  si  fâcheu- 
sement modifié  l'aspect  de  nombre  de  petites 
villes  et  de  bourgs  des  environs  de  Paris. 

Bi-uytTes-le-Cliàlel.  Mai. 

Une  bourrasque  m'a  empêché  de  poursuivre 
ma  route  vers  Limours  par  les  jolis  villages  du 
plateau  étroit  étendu  enlre  l'Orge  et  l'Yvette. 
J'ai  dû  rentrer  à  Paris.  Au  matin,  le  ciel  était 
pur,  j'ai  repris,  mais  en  sens  inverse,  l'itinéraire 
choisi. 

Limours  se  rapproche  de  sa  gare  ;  le  joli 
bourg,  isolé  au  terminus  d'une  ligne  de  ban- 
lieue, assez  loin  de  la  station,  se  complète  d'un 
quartier  de  villas  édifiées  dans  le  vaste  parc  de 
Vatimesnil,  troué  par  des  avenues.  Malgré  l'éloi- 
gnement  de  Paris,  Limours  escompte  fort  l'ave- 
nir, il  se  voit  déjà  le  rival  heureux  de  Garches 
ou  de  Yille-d'Avray.  L'extrême  pureté  de  l'air 
dans  cette  région  permet  de  croire  au  succès. 
Le  prolongement  du  chemin  de  fer  vers  Dour- 
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dan,  eu  ouvrant  aux  Parisiens  des  coins  jusqu'ici 
peu  fréquentés,  contribuera  à  faire  de  l'humble 
ville  actuelle  un  centre  pour  une  petite  réqion 
fort  aimable. 

En  attendant,  le  nouveau  Limours  n'est  guère 
qu'un  parc  percé  d'avenues  macadamisées  et 
séparant  la  gare  de  la  bourgade  primitive,  fort 
simple  et  tranquille.  Les  riies  rayonnent  autour 
de  la  place  du  Marché,  possédant  encore  de 
vieilles  et  pittoresques  halles  de  charpente.  La 
mairie  et  l'église,  dont  les  remarquables  vitraux 
passant  pour  l'œuvre  de  Jean  Cousin,  complètent 
un  intéressant  et  placide  décor  de  bourgade. 

Rien  ne  relient  longtemps  à  Limours,  d'ail- 
leurs la  diligence  de  Fontenay  n'attend  pas,  il 
faut  retourner  à  la  station  d'où  partent  les 
voitures  de  correspondance.  Déjà  l'équipage 
s'él)ranle  et  monte  la  route  de  Rochefort-en- 
Yvelines  qu'il  abandonne  presque  aussitôt  pour 
suivre  un  instant  celle  de  Dourdan,  toute  en 
montées  et  en  descentes,  bordée  de  trembles  à 
la  haute  ramure.  Le  plateau,  resserré  entre  deux 
vallons,  est  couvert  de  poiriers  vigoureux  qui  lui 
donnent  l'aspect  d'un  verger. 

Par  une  pente  douce  la  route  arrive  dans  un 
vallon  sans  eau,  riant,  dominé  par  le  hameau 
du  Chardonnet  dont  les  toits  de  tuiles  fauves 
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émergeai  des  arbres.  Ce  pli  est  mollement  des- 
siné, avec  des  bois,  des  arbres  fruitiers,  des 
champs  de  fraisiers,  des  châtairjneraies  où  les 
arbres  sont  de  belle  venue.  Tout  le  fond  est  bien 
cultivé,  on  prépare  en  ce  moment  le  terrain  pour 
planter  le  haricot  chevrier,  principale  récolte  du 
pays,  et  les  pommes  de  terre  de  primeur.  Un 
champ  est  consacré  à  la  production  des  graines 
de  carotte,  industrie  que  je  trouverai  bientôt 
généralisée  autour  d'Arpajon. 

La  fraise,  sans  couvrir  d'aussi  grands  espaces 
(jue  le  haricot,  n'en  est  pas  moins  un  pr«:>duit 
important,  comme  dans  les  régions  de  Palaiseau 
et  de  Chevreuse,  Pendant  la  saison  un  commis- 
sionnaire vient  chaque  jour  recueillir  ces  fruits 
parfumés  et  les  transporte  à  Paris.  C'est  un 
revenu  notable  pour  la  commune  de  Forges-les- 
Bains. 

Le  village  de  ce  nom  eut  des  bains  jadis,  c'est- 
à-dire  un  établissement  hydrothérapique  ali- 
menté par  de  belles  sources.  Les  chimistes  et  les 
médecins  ne  trouvent  guère  trace  de  minéralisa- 
tion dans  ces  eaux,  cependant  elles  passèrent 
pour  efficaces  dans  le  traitement  des  affections 
scrofuleuses  et  de  l'anémie.  Révélées  en  1822, 
employées  dès  i838,  les  sources  de  Forges  ont  été 
utilisées  jusqu'en  1886.  Un  des  établissements  a 
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fait  place  à  un  orphelinat  dépendant  d'un  hôpital 
pour  les  enfants  scrofuleux  appartenant  à  la  ville 
de  Paris.  Un  autre,  après  avoir  été  transformé 
en  villa,  va  reprendre  son  rôle,  le  prolongement 
du  chemin  de  fer  devant  doter  Forges  d'une  sta- 
tion et  amener  plus  facilement  les  baigneurs. 

Le  climat,  autant  que  les  eaux,  a  fait  de  Forges 
une  sorte  de  sanatorium  et  lui  vaut  pendant  l'été 
le  séjour  de  familles  parisiennes  pour  lesquelles 
des  villas  ont  été  édifiées.  Elles  donnent  à  ce  vil- 
lage un  aspect  d'élégance  et  de,  jeunesse.  Pour- 
tant Forges  est  ancien,  l'église,  située  au  sommet 
d'une  butte,  a  des  parties  du  treizième  siècle, 
notamment  son  lourd  clocher  à  pignons,  très 
fruste  et  vénérable,  flanqué  de  puissants  contre- 
forts. On  pénètre  dans  l'édifice  par  un  élégant 
porche  latéral,  dû  à  la  Renaissance.  A  l'intérieur, 
derrière  le  maître-autel,  est  une  toile  de  Carie 
Van  Loo,  la  Sainte  Famille. 

Les  eaux  des  sources  de  Forges  vont,  par  un 
pli  verdoyant,  rejoindre  le  ru  de  Prédecelles 
dont  le  vallon,  large  et  bien  boisé,  commence  à 
Limours.  Sur  de  jolies  pentes  ombreuses  se  dresse 
le  haut  clocher  de  Briis-sous-Forges,  les  habi- 
tations du  village  dévalent  vers  le  ruisseau.  A 
côté  de  l'église  est  le  «  donjon  »,  tour  carrée 
llanquée  d'échauguettes,  seul  reste  d'un  château 
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fort  OÙ  la  traflition  veut  qu'Anne  de  Boleyn  ait 
habité  jusqu'à  l'âqe  de  quinze  ans.  Elle  y  aurait 
été  élevée  par  son  oncle,  du  Moulin,  seigneur  de 
Briis.  Ce  château,  détruit  au  milieu  du  dix-hui- 
lième  siècle,  servait  de  réduit  à  la  défense  du 
lieu,  car  Briis  fut  une  ville  close.  Les  posses- 
seurs actuels  ont  crénelé  le  mur  de  clôture  de 
leur  parc  et  fait  de  la  porte  un  pauvre  pastiche 
de  défense  ;  ([uant  au  donjon,  percé  de  hautes  et 
grandes  fenêtres,  il  a  perdu  son  dernier  carac- 
tère de  forteresse. 

L'église  a  été  moins  défigurée,  sa  tour  de 
grise  meulière,  dont  les  ressauts  sont  dessinés 
par  des  touffes  de  giroflées  en  ce  moment  fleuries, 
est  de  belle  allure.  Le  chœur,  de  la  meilleure 
époque  ogivale,  possède  un  lutrin  surmonté  d'un 
aigle  remarquablement  travaillé.  Briis  n'est  plus 
qu'un  petit  bourg  rural  ;  ses  cultures  couvrent 
les  deux  versants  du  vallon  de  Prédecelles  jus- 
qu'aux abords  de  Vaugrigneuse.  Comme  ses 
voisins  il  jouit  d'un  air  très  pur  qui  a  fait  choisir 
les  pentes  de  sa  colline  pour  l'installation  d'un 
vaste  sanatorium,  dans  le  domaine  de  Bligny. 
Les  constructions  neuves  de  cet  établissement 
évoquent  l'idée  des  hôtels  bâtis  aux  flancs  de  la 
Côte  d'Azur. 

Au  pied  de  la  colline  de  Bligny,  un  second 
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villarjc,  Fonteuay-lès-Briis,  occupe  le  sommet 
d'un  vallon  secondaire;  la  voie  principale  est  une 
allée  de  tilleuls  régulièrement  taillés,  formant 
avenue  à  un  château.  Une  autre  grande  habita- 
tion s'étend  au  milieu  d'un  vaste  parc,  près  du 
vieux  hameau  de  Soucy  dont  les  maisons  vétustés 
ont  une  grâce  mélancolique.  Murs  gris,  grands 
combles  mansardés  contrastent  avec  tant  de 
constructions  neuves  jusqu'ici  rencontrées.  Un 
autre  hameau,  Bel-Air,  borde  la  grande  route, 
au  pied  du  coteau  boisé  de  la  Roche-Turpin. 

Le  parc  de  Soucy  étend  ses  pelouses,  ses  bas- 
sins, son  lac,  ses  bois  percés  de  réguhères  ave- 
nues jusqu'au  village  de  Courson.  Tout  autour 
sont  des  collines  boisées  allant  se  rattacher  à  la 
forêt  de  Linas,  le  couvert  des  taillis  et  des  futaies 
se  poursuit  au  nord  vers  Marcoussis  et  Saint- 
Jean-de-Beauregard.  La  masse  la  plus  considé- 
rable, le  bois  de  Biscorne,  est  traversée  par  un 
vieux  chemin  délaissé  pour  une  route  moins 
accidentée  conduisant  directement  à  Arpajon. 
Mais  ce  vieux  chemin,  s'il  est  plus  long,  est  plus 
intéressant  et  olfre  parfois  de  grandes  vues  sur 
les  vallées  de  l'Orge  et  de  la  Remarde. 

Avant  de  pénétrer  dans  le  bois  de  Biscorne 
on  jouit  de  grands  horizons.  Le  bassin  de  Fon- 
tenay  se  dessine  harmonieusement  au  pied  des 
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côtes  de  Jaiivrv  sur  lesquelles  se  détachent, 
entre  les  arbres,  la  façade  blanche  et  les  toits 
rouges  du  sanatorium  de  Bligny,  Vers  le  sud 
s'ouvrent  les  valh'es  parallèles  de  la  Remarde  et 
de  rOnje,  séparées  par  une  lirjne  pittoresque  de 
hauteurs  dont  les  buttes  de  Bâville,  couronnées 
de  pins,  sont  les  points  culminants.  Plus  loin 
encore  ondulent  les  collines  de  Saint- Sulpice-de- 
Favières,  de  Saint-Yon  et  de  Torfou,  Tableau 
très  ample,  très  vert  et  très  beau. 

Au  bord  des  bois,  de  grands  champs  de  frai- 
ses commencent  à  ileurir,  les  paysans  alignés 
entre  les  rayons  ameublissent  le  sol  à  la  lioue. 

Ces  riches  cultures  auraient  amené  le  défri- 
chement des  bois  de  Biscorne  si  le  terrain  avait 
été  plus  riche,  mais  c'est  un  sol  sablonneux,  où 
souvent  le  pin  seul  a  pu  végéter.  Pourtant  il  y  a 
des  parties  assez  fraîches  aux  abords  de  Bruyè- 
res-le-Châtel.  Si  les  arbres  ont  été  respectés 
c'est  qu'ils  constituent  les  parcs  et  les  chasses 
de  beaux  domaines. 
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Torfou.  Juin. 

Bruyères-le-Chàtel,  un  des  bourgs  les  mieux 
situés  de  la  contrée,  est  né  sous  la  protection 
d'une  des  plus  redoutables  forteresses  de  l'Ile-de- 
France,  restée  debout  jusqu'à  la  Révolution  qui 
l'a  détruite,  en  conservant  toutefois  l'entrée  flan- 
quée de  tours  rappelant  le  caractère  militaire  de 
l'édifice.  Les  premiers  seigneurs  furent  de  rudes 
chevaliers;  l'un  d'eux,  Pons  de  Brujères-le- 
Châtel,  lieutenant  de  Simon  de  Montibrt  dans 
la  croisade  contre  les  Albigeois,  se  tailla  une 
sorte  de  petit  royaume  dans  la  dépouille  des 
vaincus.   Il   devint  le   prince   du  pays  de  Ker- 
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corbis,  aiijourd'liui  dans  le  départomoiit  de 
l'Aude;  sa  statue  orne  le  ciiâteau  de  Ghalabre, 
ville  principale  de  cette  principauté  féodale  ('). 

Tout  en  lui  conservant  le  caractère  de  place 
forte,  les  derniers  possesseurs  du  château  avaient 
aménagé  un  corps  de  logis  en  demeure  moins 
rébarbative,  ample  construction  à  terrasse  d'iui 
effet  assez  décoratif  au  milieu  des  ombrages 
qui  l'enveloppent  et  du  lierre  qui  s'élève  contre 
la  puissante  muraille. 

La  partie  principale  du  bourg,  lapins  vivante, 
avoisine  le  château  ;  à  l'écart  est  Téglise  que 
domine  un  haut  clocher  fleuri  de  giroflées  à 
toutes  les  saillies  ;  construite  au  onzième  siècle, 
elle  a  subi  de  telles  transformations  qu'il  faut 
l'œil  exercé  d'un  archéologue  pour  reconnaître 
l'antiquité  de  l'édifice.  Dans  le  chœur,  est  la 
pierre  tombale  d'un  marquis  de  Bruyères-le- 
Châtel  qui,  entre  autres  titres,  portait  celui  de 
seigneur  de  la  Grange-Batelière.  Est-ce  la 
Grange-Batelière  qui  donna  son  nom  à  l'une 
des  plus  parisiennes  des  l'ues  de  Paris  ? 

Le  bourg  est  un  des  centres  les  plus  impor- 

I.  Sur  le  Kcrcorbis  et  les  traces  de  Pons  de  Bruyères-le-Chàtel 
à  Ghalabre,  Piiivcrt  et  llivel,  voyez  la  38'^  série  du  Voyage,  en 
France,  chapitre  XIII 


I>K    LOHt.i:    A    L.V    .TIINE  2.).) 

tants  du  Hurepoix  pour  la  production  des  (jrai- 
nes  potagères;  deux  maisons,  dont  l'une  très 
importante,  section  française  de  la  vieille  maison 
Simon-Louis  de  Metz,  centralisent  une  grande 
partie  des  graines  recueillies  dans  la  vallée  et 
sur  le  plateau.  Bruyères  contitue  avec  Verrières, 
Brétigny  et  quelques  autres  centres  un  des 
foyers  de  cette  branche  d'industrie  agricole  qui 
est  une  des  gloires  de  notre  pays. 

Le  bourg  s'est  fait  surtout  place  à  part  pour 
la  production  du  haricot  chevrier,  dont  j'ai  déjà 
dit  l'importance  dans  l'économie  rurale  de  cette 
partie  du  Hurepoix. 

J'eus  un  jour  la  curiosité  de  connaître  l'ori- 
gine du  nom  de  CJievrier  accolé  à  celui  de  cette 
variété  de  haricot  flageolet.  L'horticulteur  que 
j'interrogeais  m'a  répondu,  fort  sérieusement, 
j'imagine,  que  cela  devait  être  dû  à  un  goût  par- 
ticulier qu'auraient  les  chèvres  pour  celte  sorte 
de  papilionacée.  Il  a  fallu  ma  visite  à  la  région 
de  Limours  et  d'Arpajon  pour  trouver  uniMwpli- 
cation  plus  sérieuse. 

Chevrier  a  existé  en  chair  et  en  os  ;  c'était  un 
brave  cultivateur  de  Brétigny-sur-Orge,  à  qui  le 
hasard  valut  la  notoriété  et  aurait  pu  assurer  la 
fortune.  Comme  tout  le  monde  dans  les  vallées 
de  l'Orge  et  de  l'Yvette  et  sur  les  plateaux  qui 
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les  dominent,  il  faisait  des  haricots  fla(|eolets 
destinés  au  marché  de  Paris,  ni  meilleurs  ni 
plus  remarquables  que  ceux  des  voisins. 

Un  beau  matin,  le  «  père  Chevrier  »,  comme 
on  l'appelait  à  Brétigny,  déposa  de  la  paille  sur 
une  parcelle  de  champ  où  étaient  encore  des 
haricots  flageolets  arrachés.  Cinq  ou  six  jours 
après,  il  vint  pour  enlever  cette  couche;  les 
plantes  avaient  résisté  à  la  privation  d'air  et 
de  lumière,  et  les  cosses  ouvertes  montrèrent 
des  grains  d'un  beau  vert.  Séchées  à  l'ombre, 
toujours  par  hasard,  les  graines  conservèrent 
leur  qualité  germinative.  Et  les  semis  donnaient 
des  haricots  que  le  père  Chevrier,  utilisant  ses 
découvertes,  vendit  comme  variété  nouvelle,  au 
taux  de  un  sou  la  graine. 

Gela  ne  l'enrichit  pas,  d'ailleurs,  car  les  hor- 
ticulteurs grainiers,  après  avoir  payé  ce  prix 
assez  exorbitant,  obtinrent  en  quantité  la  pré- 
cieuse semence  et  la  répandirent  bientôt  dans 
tout  l'ancien  Hurepoix.  En  même  temps,  ils 
étudiaient  le  phénomène  de  verdissage  incidem- 
ment révélé  et  dotaient  l'agriculture  d'une  in- 
dustrie nouvelle,  rapidement  florissante. 

Le  flageolet  chevrier  a  l'avantage  de  donner 
au  consommateur  l'illusion  d'un  produit  frais. 
On  en  sert  dans  les   restaurants   et   les  hôtels 
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pendant  toute  l'année,  et  nul  ne  se  doute  (ju'il 
mange  des  haricots  secs  ayant  retrouvé  leur 
aspect  de  fraîcheur  en  passant  vinyt-quatre  heu- 
res dans  l'eau  fraîche.  Le  mal  n'est  pas  rjrand  ; 
cependant  une  coupable  industrie  s'exerce,  ayant 
pour  but  d'accroître  encore  la  verdeur  des  (p-ains 
au  moyen  de  manipulations  où  la  chimie  n'est 
pas  complètement  étranrjère.  Vers  1904,  uiie 
émotion  assez  vive  fut  soulevée  par  les  révéla- 
tions de  la  presse  au  sujet  de  certains  trempeurs 
de  haricots  chevriers  qui  ne  se  bornaient  pas  à 
rendre  tendres  les  flageolets  secs. 

Malgré  cela,  peu  de  produits  maraîchers  ont 
une  telle  vogue  et  occupent  une  étendue  aussi 
considérable  dans  la  région  de  Paris,  terre  clas- 
sique de  la  grande  culture  maraîchère.  Dans  la 
partie  de  Seine-et-Oise,  où  il  est  surtout  obtenu, 
on  peut  évaluer  au  minimum  à  5  000  hectares 
la  surface  utilisée  ;  en  bonne  année  moyenne, 
comme  1908,  la  récolte  atteint  dix  sacs  à  l'hec- 
tare, soit  cinquante  mille  sacs. 

Bréligny  est  demeuré  un  des  centres  de  culture, 
mais  la  principale  production  a  lieu  vers  Arpa- 
jon  et  Limours;  une  grande  partie  est  centralisée 
à  Bruyères-le-Châtel  où  MM.  Simon-Louis  frères 
ont  édifié  de  vastes  magasins  destinés  à  recevoir 
les  sacs  apportés  par  les  cultivateurs. 
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Los  liiiiilcs  de  la  culture  peuvent  être  ainsi 
déterminées  :  à  l'est,  Courcouronnes,  non  loin 
de  Corheil,  occupe  l'extrémité  de  la  zone;  à 
l'ouest,  celle-ci  finit  dans  la  ibrêt  de  Uamhouil- 
lel,  vers  ( 'Jairefonlaine.  Au  nord,  où  le  clievrier 
se  heurte  au  haricot  plat  de  IMassy,  connu  seu- 
lement à  Paris,  la  lirjne  passerait  par  Nozay, 
Janvry  et  Limours,  tandis  qu'au  sud,  où  Briis- 
sous-Forges  et  Fon(enay-lès-Briis  sont  de  çjros 
centres  de  production,  la  région  du  haricot  che- 
vrier  s'étend  jusqu'aux  abords  d'Etampes  ;  de  ce 
côté  Brières-les-Scellés,  réputé  déjà  pour  ses 
asperges  et  ses  truffes,  lui  consacre  de  grands 
espaces. 

De  ]3ruyères-le-rjiâtel,  centre  principal  du 
commerce,  le  rayon  des  cultures  s'étend  à  5, 
10  ou  1 5  kilomètres. 

Les  marchés  où  le  haricot  clievrier  est  vendu 
sont  ceux  de  Limours  et  d'Arpajon,  tous  deux 
très  importants,  le  second  plus  encore  que  le 
premier.  D'abord  elFectué  sous  une  forme  ma- 
térielle, c'est-à-dire  par  l'apport  des  sacs  à  la 
halle,  le  trafic  est  surtout  constitué  aujourd'hui 
par  la  vente  sur  échantillons  ;  peu  à  peu  on 
verra  les  derniers  sacs  disparaître  du  carreau, 

La  culture  du  haricot,  par  les  soins  qu'elle 
nécessite,    donne    un    aspect    très  jardiné    aux 
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petits  vallons  qui  aboutissent  à  l'Orge  et  à  la 
Remarde,  et  aux  plateaux  encadrés  de  bois  qui 
séparent  ces  plis  du  Hurepoix.  On  a  vu  qu'elle 
alterne  autour  de  Limours  avec  celle  de  la  fraise, 
(pii  devient  la  favorite  au  bord  de  l'Yvette. 

En  moins  de  trente  ans,  le  produit  nouveau  a 
donc  pris  une  place  prépondérante  au  sud  de 
Paris,  puisque  c'est  en  1878,  seulement,  que  le 
père  Clievrier  fut  mis  sur  la  voie  du  phénomène 
végétal  permettant  de  conserver  au  flageolet  sa 
verdeur  du  jeune  âge.  Tout  un  art  est  né,  non 
pour  la  culture,  elle  est  semblable  à  celle  de 
tous  les  haricots  à  écosser,  mais  pour  assurer  le 
verdissement.  Je  crois  qu'à  moins  d'amener  des 
cultivateurs  du  Hurepoix,  on  ne  saurait  ailleurs 
réussir  cette  production. 

Les  semailles  se  font  en  avril,  à  raison  de  un 
quinzième  de  semence  pour  la  production  ordi- 
naire. Oomme  les  surfaces  sont  assez  considé- 
rables, ce  travail  a  lieu  à  l'aide  de  petits  semoirs 
spéciaux.  Trois  binages  sont  nécessaires  jus- 
qu'au moment  de  la  récolte. 

L'arrachage  est  la  partie  délicate  de  la  cul- 
ture, car  il  ne  se  fait  pas  d'une  façon  régulière. 
Il  faut  des  hommes  intelligents  et  avisés,  sachant 
reconnaître  si  uiu;  plante  ou  une  touiï'e  est  à 
point.  A  certains  indices  ils  devinent  que  l'on 
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])cut  aiTuclicr  un  pied  et  non  le  voisin.  L'opéra- 
lion  a  lien  avant  niatnritc  complète  et  le  séchacje 
se  fait  à  l'ombre. 

Le  champ  est  donc  visité  d'une  façon  conti- 
nue pour  le  dépouiller  de  chaque  loulfe  de  hari- 
cots au  moment  opportun  ;  cela  commence  en 
août  et  finit  en  septembre. 

Les  essais  tentés  jusqu'ici  n'ont  pas  permis 
d'employer  la  machine  pour  battre  les  gousses, 
le  grain  est  brisé  ou  meurtri.  On  en  restera 
donc  au  fléau  jusqu'à  la  découverte  d'un  engin 
mécanique  permettant  d'obtenir  un  travail  ra- 
pide et  parfait.  Actuellement  le  battage  reste 
travail  d'hiver  dans  la  grange,  comme  le  triage 
est  demeuré  occupation  de  la  veillée. 

La  valeur  du  haricot  chevrier  résidant  sur- 
tout dans  sa  teinte  verte,  bien  régulière,  on  ne 
peut  compter  sur  les  machines  trieuses  pour 
effectuer  ce  travail,  car  on  doit  éliminer  non 
seidement  les  grains  trop  petits,  mais  aussi  ceux 
qui  sont  devenus  blancs,  ceux  qui  ont  des  taches, 
des  parties  panachées.  11  faut  beaucoup  de  pra- 
tique et  une  excellente  vue  pour  donner  à  un  lot 
de  haricots  l'uniformité  de  grosseur  et  de  teinte 
sans  laquelle  on  ne  trouverait  pas  acquéreur. 

Pendant  l'hiver,  la  population  entière  des  vil- 
lages est  occupée  au  triage  ;  le  conunerce  tient 
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telleaieiit  à  ce  qu'il  soit  accompli  avec  perfec- 
tion, que  le  prix  de  ce  trav^ail  atteint  jusqu'à 
G  fr.  le  sac.  Les  maisons  de  vente  et  de  com- 
mission ont  avantage  à  payer  ces  salaires. 

La  culture  du  haricot  clievrier  n'est  que  de  la 
petite  culture,  à  cause  de  cette  minutie  des  opé- 
rations d'arrachage,  de  séchage  et  de  triage  ;  on 
ne  saurait  dépasser  un  hectare  dans  une  exploi- 
tation, et  il  semble  bien  qu'il  en  sera  toujours 
ainsi,  car  on  ne  pourrait  créer  le  personnel 
nécessaire  à  ce  jardinage  particulier. 

D'ailleurs,  tout  n'est  pas  consacré  au  haricot 
puisque  la  région,  surtout  vers  Brétigny,  Arpa- 
jon  et  Bruyères-le-Châtel,  se  livre  en  grand  à  la 
production  des  graines,  principalement  celles 
des  betteraves  et  des  carottes.  Le  sol  léger,  facile 
à  travailler,  s'y  prêteà  merveille.  On  y  récolte 
des  graines  que  les  terres  fortes  ne  sauraient 
donner.  A  côté  de  ces  plantes  que  l'on  pourrait 
dire  maîtresses,  on  cultive  encore  poiir  la  graine 
la  chicorée,  les  choux,  les  navets,  les  oignons, 
le  persil,  l'oseille,  le  pissenlit  amélioré,  les  radis 
et  d'autres  graines  potagères. 

C'est  une  industrie  rurale  remontant  loin, 
puisque,  dès  i854,  la  maison  Simon,  alors  à 
Metz,  cherchant  des  centres  de  production  de 
graines,   étal)lissait   une   représentation   auprès 
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des  ()raiiiiers  de  Bruyères-lé-Châtel,  donnant 
ainsi  l'élan  à  cette  culture,  si  générale  de  nos 
jours.  Un  cinquième  du  territoire  est  consacré 
à  la  production  des  haricots  et  des  graines.  Le 
reste  fournit  en  abondance  les  racines,  le  four- 
rage, les  céréales,  les  violettes  et  les  fraises.  Je 
ne  crois  pas  que  l'on  puisse  voir  de  plus  beaux 
blés  que  ceux  traversés  par  la  route  montant,  de 
la  gare  de  Breuillet  à  Bruyères-le-Châtel. 

Naturellement,  la  valeur  du  terrain  s'accroît. 
On  me  citait  comme  une  bonne  affaire  l'acquisi- 
tion de  25  ares  pour  le  prix  de  700  fr. 

Aussi  quelle  splendeur  offre  en  ce  moment  ce 
riche  pays  !  La  vallée  de  la  Remarde  et  surtout 
les  jolies  collines  que  l'on  parcourt  de  Saint- 
Maurice  à  Arpajon  par  Bruyères-le-Châtel  et 
Ollainville,  n'ont  guère  de  rivales. 

Les  champs  de  plantes  à  grain;'  touchent  aux 
maisons  de  Bruvères-le-Chàtel,  même  des  jar- 
dins pour  les  graines  à  Heurs  sont  dans  le  bourg 
même.  Les  champs  les  plus  vastes  s'étendent  en- 
tre celui-ci  et  le  village  d'Ollainville.  Dès  qu'on  a 
dépassé  le  beau  château  de  Marionville  dont  la 
noble  et  blanche  façade  dans  le  style  du  grand 
siècle  fait  face  à  un  parc  verdoyant,  en  vue  de  la 
large  vallée  de  l'Orge,  on  rencontre  des  champs 
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consacrés  aux  porte-f)raincs.  En  celle  saison  il 
n'y  a  guère  que  des  plantes-racines,  repiquées 
dès  les  premiers  beaux  jours  :  belleraves,  ca- 
rotles,  chicorée,  mais  hienlol  apparaîtront  les 
plantes  annuelles,  semis  portant  fruit  la  même 
année.  Voici  des  champs  ensemencés  avant  l'hi- 
ver :  mâche  à  la  fleur  d'un  gris  bleuâtre,  pissen- 
lits en  pleine  floraison  formant  d'éblouissantes 
rangées  d'un  jaune  merveilleux.  Cela  alterne 
avec  des  champs  exigus  de  céréales.  Toutefois, 
si  nombreuses  sont  les  emblavures  que  les  culti- 
vateurs d'Ollainville  ont  pu  dresser  de  hautes 
meules  de  blé  ou  de  paille  autour  de  leur  village, 
elles  voisinent  avec  de  grands  tas  de  liges  de 
betteraves  égrenées. 

Les  cultures  grainières  sont  assez  étendues 
pour  que  l'emploi  du  cheval  soit  nécessaire  dans 
les  façons  de  sarclage.  Je  vois  ainsi  labourer  les 
intervalles  entre  les  rangées  de  pissenlits. 

Ollainville,  joli  village  d'aspect  aisé,  produit 
depuis  longtemps  des  graines,  les  annuaires  de 
Seine-et-Oise  signalaient  déjà  ce  commerce  il  y  a 
quarante  ans.  Aux  abords  des  maisons  sont  en- 
tassées les  tiges  dégarnies  ;  sur  le  compost  ainsi 
obtenu  germent  les  graines  échappées  à  la  ré- 
colte. 

Jusqu'à    Arpajon    on    rencontre    les   champs 
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(jrainiers,  le  parc  du  petit  mais  élégant  château 
d'OUainville  c(jiitraste  avec  ces  cultures  admira- 
blement tenues.  Quelques  champs  encore  occu- 
pent les  abords  du  confluent  de  l'Orge  et  de  la 
Remarde,  vers  Breuillet  et  Breux-Saint-Etienne, 
([ue  domine  la  haute  colline  de  Saint-Yon,  un 
des  détails  saillants  du  paysage  en  Ilurepoix. 

Ce  petit  massif  isolé  a  toute  l'allure  d'un  op[)i- 
dum,  aussi  fut-il  le  site  d'une  forteresse  romaine 
ayant,  croit-on,  laissé  un  témoin  dans  une  porte 
à  plein  cintre,  demeurée  debout  au  sommet  de 
la  hauteur.  Les  pentes  sont  très  raides,  tapissées 
de  bois  et  accessibles  par  un  seul  chemin  allant 
déboucher  sous  le  porche  antique.  Ascension 
courte  d'ailleurs,  en  quelques  minutes  on  a 
atteint  l'étroit  plateau  couronné  par  l'église  dont 
la  silhouette  apparaît  de  si  loin.  L'édifice  est  très 
ancien,  mais  fort  simple;  un  portail  roman  s'ou- 
vre dans  la  façade.  La  porte  est  presque  cons- 
tamment close,  car  il  n'y  a  pas  de  curé  à  Saint- 
Yon,  le  culte  est  confié  à  celui  de  Brcuillet.  La 
commune,  très  petite,  compte  moins  de  200  âmes, 
et  20  habitants  à  peine  résident  au  chef-lieu, 
hameau  bâti  à  l'écart  de  l'église. 

Devant  l'édifice,  un  parvis  en  terrasse  orne  de 
bancs  olfre  une  des  vues  les  plus  étendues  des 
environs  de  Paris.  Les  buttes  de  Bâville,  d'un 
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côté,  la  toiif  (le  Moiillhéry  de  rautre,  sont  les 
détails  saillants  du  [)aysa(|e.  La  vallée  de  la 
Remarde,  verte,  étroite,  sinueuse  entre  des 
bords  réfjuliers  est  la  partie  la  plus  heureuse  de 
l'immense  tableau. 

Sur  le  versant  opposé,  dominant  les  cam- 
pagnes de  Boissy-sous-Saint-Yon,  quelques  mai- 
sons isolées,  deux  ou  trois  modestes  villas 
constituent  le  village.  Tout  autour  on  voit  s'é- 
tendre des  bois,  des  taillis  ont  été  en  partie 
défrichés  pour  devenir  des  champs  de  fraisiers. 
Pas  de  chemin  cairossable  pour  relier  Saint-Yon 
à  ses  voisins^  c'est  par  une  piste  profonde  et  des 
chemins  de  terre  que  l'on  atteint  le  gros  village 
de  Boissy,  étalé  dans  une  plaine  sabloiwieuse 
consacrée  à  la  culture  de  l'asperge.  Ce  centre 
est  assez  vivant,  bien  que  la  route  d'Orléans  le 
laisse  à  l'écart.  La  grande  chaussée  est  bordée 
par  un  groupe  d'auberges  autrefois  très  actives 
grâce  au  roulage,  et  maintenant  plongées  dans 
le  marasme,  malgré  le  passage  des  automobiles. 

A  travers  les  champs  maraîchers  où  l'asperge 
domine  et  plantés  d'arbres  fruitiers,  un  sentier 
mène  à  un  large  chemin  vert  tracé  entre  les  bois. 
C'est  l'ancienne  route  d'Orléans,  abandonnée 
pour  le  tracé  par  les  auberges.  Là  passaient  les 
premiers  coches,  là  passèrent  pendant  des  siè- 
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des  les  voyageurs,  piétons  ou  cavaliers,  qui  se 
dirigeaient  vers  la  Loire  et  nos  provinces  méri- 
dionales. La  raidevir  des  pentes  a  fait  dévier  la 
chaussée  à  une  époque  où  l'on  ne  savait  pas 
adoucir  les  côtes  au  moyen  des  courbes.  Le 
village  de  Torfou,  situé  sur  le  plateau,  s'est 
ainsi  trouvé  éloigné  du  passage  des  diligences. 
L'apparition  de  Torlbu  a  de  la  grandeur.  Une 
haute  tour  d'église,  les  arbres  d'un  parc,  les 
maisons  composent  un  heureux  décor.  Torlbu 
est  un  de  ces  centres  transformés  par  la  volonté 
humaine.  Malgré  sa  situation  sur  une  sorte  de 
promontoire  aux  flancs  abrupts,  il  était  pendant 
l'hiver  comme  baigné  d'humidité.  Le  sol  com- 
pact ne  laissait  pas  s'infiltrer  les  eaux.  Par 
contre,  l'été,  l'eau  faisait  ;il)solument  défaut,  il 
fallait  la  chercher  au  moyen  de  puits  profonds 
de  70  mètres  ou  se  résigner  à  aller  puiser  dans 
la  Juine,  vers  Chamarande.  Le  maire  de  Torfou, 
M.  Muret,  dont  j'ai  dit  les  beaux  travaux  d'irri- 
gation artificielle  dans  son  domaine  de  Noyers- 
siir-Seine,  en  Seine-et-Marne ('),  a  entrepris  un 
drainage  complet  du  plateau  ;  il  recueille  les 
eaux  d'hiver  et  les  réunit  en  deux  mares;  l'une, 
très   vaste,   véritable  étang    jamais   tari,   donne 
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aux  habitants  de  Torfou  tout  \o  liquide  néces- 
saire aux  iisarjes  domestiques  et  au  bétail. 

Le  château,  entouré  d'un  vaste  parc,  est 
séparé  du  viHage  par  un  champ  de  cultures, 
de  forme  ovah^,  qui  donne  au  phm  de  Torfou 
un  singulier  aspect.  Ce  domaine  se  prolonge 
jusqu'au  grand  talus  par  lequel  le  plateau  finit 
sur  la  plaine.  C'est  une  de  ces  parties  de  la 
Beauce  élampoise  où  le  grès  de  F'ontainebleau 
affleure  et  forme  des  entassements.  Jusqu'à  ces 
dernières  années,  les  carriers  avaient  envahi  les 
bois,  ils  en  détruisaient  les  plus  belles  roches, 
M.  Muret  a  pu  sauver  le  site;  certes,  il  y  a  bien 
des  excavations  assez  laides  qui  ont  besoin  des 
années  pour  être  masquées  par  la  végétation, 
mais  les  groupes  de  rochers  moussus,  nus  ou 
revêtus  d'une  patine  de  lichens,  sont  nombreux. 
M.  Muret  fils  a  régénéré  l'étroite  forêt.  Au  chêne 
rouvre  et  aux  pins  il  a  ajouté  des  sapins  d'es- 
sence exotique  et  des  chênes  d'Amérique  qui 
viennent  à  merveille.  Il  y  aura  un  jour  une  des 
plus  superbes  futaies  des  environs  de  Paris. 
Déjà  ces  bois  sont  bien  beaux,  les  belvédères 
aménagés  sur  la  crête  offrent  de  merveilleux 
horizons. 
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Suint-Clici'oii,  avril. 

Parti  dans  rintcnlion  de  parcourir  à  pied  le 
plateau  et  les  bois  du  Hurepoix,  de  Limours 
jusqu'à  Dourdan,  je  trouve  à  la  (jare  un  omnibus 
conduisant  à  Rochefort-en-Yvelines  et  à  Saint- 
Arnoult.  C'est  une  partie  du  trajet,  la  moins 
intéressante,  car  on  parcourt  la  plaine  nue.  Il 
est  fjrand  matin,  le  temps  est  frais,  aussi  les 
voyageurs,  rares  et  frileux,  emplissent-ils  le 
lourd  véhicule.  Je  me  hisse  sur  l'impériale  sans 
que  nul  songe  à  me  disputer  cette  place. 

Au  bruit  cadencé  des  grelots,  l'équipage  se 
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met  en  marche.  La  route  est  large,  des  ormes 
ombragent  les  trottoirs,  à  la  bordure  des  champs 
de  vieux  et  énormes  poiriers  étendent  leurs 
rameaux,  ('es  arbres  superbes  disparaisseni  peu 
à  peu,  on  ne  les  remplace  pas  et  c'est  pitié,  car 
celle  essence  donnait  la  beauté  à  ces  champs 
que  leur  nudité  rend  mornes.  Certes  il  y  a  beau- 
coup de  vénérables  poiriers  dans  les  plaines  de 
la  banlieue  parisienne,  en  Brie,  en  Beauce,  en 
Valois  et  en  Hurepoix  :  je  n'en  connais  guère 
d'aussi  gros  que  ceux  des  environs  de  Limours- 
cn-Hurepoix. 

Cette  zone  est  une  de  celles  où  le  nom  de 
l'ancienne  petite  province  s'est  le  mieux  main- 
tenu, celle  aussi  qui  oflre  le  plus  nettement  les 
caractères  physiques  distinguant  ce  pays  sur 
lequel  les  savants  donnent  des  détails  très  doc- 
tes, en  langage  géologique  peu  clair  au  vul- 
gaire. Je  d(''liniiai  le  llui'epoix  :  une  Beauce  aussi 
striée  de  valhjns  arrosés  que  la  grande  Beauce 
est  luie  et  inaccid entée.  Entre  ces  vaux,  des  pla- 
teaux parsemés  de  Termes  fort  espacées  sont 
d'aspect  très  beaucerons,  les  abords  des  plis 
et  leurs  pentes  ollrent  tous  les  caractères  du 
Gàtinais  par  leurs  bois  et  leurs  rochers,  avec  un 
brin  de  sauvagerie  aimable  dû  aux  eaux,  lentes 
ou  vives. 


^b^ 
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Le  Hurepoix  commence  à  la  rive  cjaiiclic  de 
l'Essonne  et  île  l'École  et  comprend  vers  le  sud  la 
partie  de  la  haute  Beauce  et  du  Gâtinais  parcou- 
rue par  les  afiluents  de  la  rivière  d'Elampes  ('). 
A  l'ouest  on  lui  attribue  tous  les  vallons  dont  la 
tête  est  en  Beauce;  au  nord  la  vallée  de  la  Biè- 
vre  ou  Josas  et  le  versant  de  la  forêt  des  Yve- 
lines  tourné  vers  le  sud  sont  encore  le  Hurepoix. 

Si  le  nom  est  resté  dans  le  langarje  populaire, 
deux  centres  seulement  en  conservent  le  souve- 
nir, Marolles-en-Hurepoix,  près  d'Arpajon,  et 
Limours. 

dette  dernière  bourgade,  qui  m'a  amené  à 
cette  digression,  a  disparu  rapidement  aux  re- 
gards. La  Voiture  s'en  va  entre  les  champs  de 
céréales  complantés  d'arbres  fruitiers  et  entre- 
coupés de  carrés  étendus,  cultivés  en  fraisiers. 
De  grands  guérets  fauves  commencent  à  être 
ensemencés  en  haricots,  ce  plateau  de  Limours 
est  un  dos  plus  grands  centres  pour  la  produc- 
tion du  haricot  chevrier. 

Fraise  et  haricot  chevrier,  telle  est  donc  la 
base  de  Tagriculture.  On  fait  des  haricots  en 
telle  abondance  que  Limours  a  été  choisi  comme 
siège   d'un    concours    spécialement  consacré   à 
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cette  légumineuse.  On  m'a  cité  un  fermier  du 
hameau  de  Villevert  près  de  Bonnelles  (jui,  pen- 
dant la  saison,  emploie  cluuiue  jour  trois  che- 
vaux pour  transporter  les  haricots  à  la  gare. 

Cette  partie  du  plateau  est  fort  étroite,  la 
route  descend  presque  aussitôt  dans  un  de  ces 
plis  boisés  qui  sont  le  charme  de  la  région;  bois 
coupés  de  clairières  consacrées  au  fraisier.  Jus- 
qu'ici cette  culture,  si  considérable  daus  la 
vallée  de  Chevreuse  et  aux  environs  de  Forges- 
les-Bains  et  de  Briis-sous-Forges,  n'avait  guère 
déj)assé  la  dépression  dominée  par  le  hameau  du 
(lormier,  mais  elle  tend  à  s'étendre  plus  au  sud, 
des  champs  sont  plantés  autour  de  Bounelles. 

Le  val  est  riant.  Au  loug  de  la  route  se  dres- 
sent des  peupliers  ;  entre  les  blés  hauts  déjà  et 
commençant  à  produire  leurs  adorables  effets 
de  moire  s'étendent  les  fraiseraies,  si  vastes 
que  les  cultivateurs  ont  dû  édifier  des  huttes 
de  roseaux  au  milieu  des  champs  pour  abriter 
les  fruits  accumulés  par  les  ouvrières  jus([u'à 
l'heure  des  expéditions. 

Après  avoir  traversé  le  ru  d'Aulne  et  gravi  la 
rive  droite,  la  route  atteint  une  crête  plantée  de 
vieux  châtaigniers,  vestiges  de  la  flore  d'autre- 
fois —  un  autrefois  bien  près  de  nous  !  —  et 
l'on  aperçoit  Bonnelles,  tout  menu  au  fond  de 
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son  val.  Une  avenue  appartenant  au  château 
amène  au  village;  la  voiture  publique  est  auto- 
risée à  la  suivre,  les  voyageurs  peuvent,  beau- 
coup d'illusion  aidant,  se  croire  conduits  en 
niail-coach  à  l'une  des  chasses  de  Madame  la 
duchesse  d'Uzès.  Le  château  est  discrètement 
assis  au  fond  du  vallon,  entre  les  arbres  du 
parc  ;  plus  orgueilleux  est  au  loin  le  château  de 
Rochefort-en-Yvelines,  palais  de  rêve  aux  ma- 
giques blancheurs. 

Bonnelles  est  cette  résidence  aristocratique 
qui  occupe  une  si  grande  place  dans  les  échos 
des  journaux  mondains  pour  la  vie  de  ses 
maîtres  et  les  grandes  chasses  à  courre  de  la 
forêt  des  Yvelines.  Le  château  est  noble  d'allure 
dans  sa  simplicité,  les  murs  d'un  blanc  fauve 
sont  relevés  par  la  brique  qui  encadre  les  baies 
des  fenêtres  et  des  portes.  Le  parc  a  de  beaux 
arbres  et  des  eaux  abondantes.  Le  domaine  est 
d'un  caractère  intime,  surtout  en  comparaison 
du  somptueux  château  de  Rochefort. 

Le  village  de  Bonnelles  est  tout  menu,  très 
propre,  ses  maisons  basses  sont  souvent  peintes. 
Sur  la  façade  de  la  mairie  une  plaque  rappelle 
que  le  général  Chamorin,  tué  pendant  la  guerre 
de  Napoléon  contre  l'Espagne,  au  combat  de 
Campo-Mayor,  naquit  à  Bonnelles. 
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La  commune  possède  un  autre  château,  celui 
de  Bissy,  sur  la  rive  opposée  de  l'Aulne,  entouré 
par  les  bois  d'un  vaste  parc  couvrant  des  coteaux 
bien  découpés.  Cet  ancien  manoir,  jadis  le  siège 
de  la  seigneurie  de  Bonnelles,  est  à  l'écart  des 
grands  chemins,  on  le  devine  à  peine  en  conti- 
nuant à  descendre  le  vallon  de  l'Aulne  par  une 
jolie  route  bordée  de  frênes  qui  semble  faire 
partie  du  parc  de  Bonnelles  dont  elle  longe  les 
pelouses  vertes  animées  par  de  jeunes  chevaux 
au  pacage.  Dans  ces  prairies  étendues  devant  la 
façade  principale  du  château,  s'ébattent  d'autres 
chevaux  admirables  de  forme  ;  sur  les  pièces 
d'eau  nagent  des  cygnes;  un  ruisselet  s'échappe 
des  étangs  et  va  rejoindre  l'Aulne. 

Le  château  de  Rochefort  se  précise,  deviejit 
de  plus  en  plus  la  note  dominante  du  paysage. 
Les  lignes  qui  semblaient  massives  se  détachent, 
la  galerie  à  colonnade  qui  réunit  les  deux  corps 
de  logis  prend  un  aspect  aérien.  Ce  palais,  car 
c'en  est  un,  commencé  il  y  a  cinq  ans  par 
M.  Porgès,  est  habité  depuis  deux  ans. 

Le  site  choisi  pour  cet  édilire  dominateur 
est  fort  gracieux,  surtout  près  du  hameau  de 
Bourgneuf,  où  le  ruissL»au  de  la  Celle,  formé  par 
plusieurs  vallons  creusés  dans  la  foret  de  Ram- 
bouillet,  reçoit   l'Aulne.    De    vastes   pâturages 
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entoiiieiit  le  hameau,  la  route  devient  une  ave- 
nue de  grands  peupliers;  sur  un  mamelon  à  demi 
entouré  de  bois  est  l'antique  ferme  de  la  Gensc, 
d'allure  féodale  avec  son  grand  pavillon  carré, 
ini  des  logis  que  la  tradition  populaire,  toujours 
généreuse  quand  il  s'agit  de  la  belle  Gabrielle, 
attribue  à  Gabrielle  d'Estrées. 

—  Elle  y  est  souvent  venue  avec  Louis  XIV, 
me  dit  le  conducteur  de  l'onniibus  ! 

Et  il  me  montre  une  large  fenêtre  comme  celle 
de  la  chambre  où  reposa  la  favorite.  En  réalilt*, 
la  Gense  fut  bien  un  rendez-vous  de  chasse  de 
Henri  IV. 

Autour  du  pittores(jue  édifice  s'étend  une 
portion  de  l'antique  forêt  des  Yvelines,  appelée 
forêt  de  Rochelbrt.  Une  odeur  exquise  s'en  élève, 
le  muguet  abonde  sous  les  futaies  et  les  taillis 
épais.  Ges  bois  font  partie  du  domaine  de  Roche- 
fort,  un  chemin  creux  y  avait  été  tracé  pour 
conduire  au  château  fort  qui,  longtemps,  maî- 
trisa la  vallée;  les  propriétaires  actuels  ont  fait 
élargir  cette  voie  antique,  destinée  à  devenir  le 
principal  accès  du  château  ('). 

La  forêt  s'entr'ouvre  sur  la  petite  vallée  de  la 
Rabette.  Le  ruisseau  forme  un  étang  au  milieu 
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duquel  est  une  île,  fleurie  comme  ses  rives.  Les 
bords  de  cette  nappe  constituent  le  jardin  fleu- 
riste d'un  château  de  brique  et  de  pierre  blanche  ; 
celui-ci  devait  avoir  plus  grande  mine  avant  la 
construction  du  palais  moderne  qui  l'écrase  de 
sa  masse.  L'édifice  appartint  à  d'illustres  familles 
et  devint  propriété  des  ducs  de  la  Roche-Guvon. 

Je  ne  fais  que  traverser  Rocliefort  où  je  revien- 
drai bientôt  Q).  Laissant  la  voiture  continuer 
son  chemin  sur  Saint-Arnoult  je  vais  traverser 
la  Remarde  à  Longvillers,  La  route,  superbe, 
monte  en  pente  douce  jusqu'à  la  forêt  de  Dour- 
dan.  A  l'entrée  du  bois  est  un  des  plus  pittores- 
ques manoirs  des  environs  de  Paris,  restauré 
avec  soin.  Les  hautes  tours  coiffées  d'ardoises, 
les  fenêtres  à  croisillon,  les  mansardes  à  combles 
aigus,  les  cheminées  monumentales  reliées  par 
un  arceau  semblent  sortir  des  mains  du  cons- 
tructeur. Cette  forteresse,  fort  humanisée  pour 
se  plier  à  l'existence  moderne,  porte  un  nom 
illustre,  le  Plessis-Mornay.  Elle  le  donna  à  cette 
famille  dont  le  membre  le  plus  fameux  fut  le 
duc  du  Plessis-Mornay,  ministre  de  Henri  IV, 
type  achevé  du  huguenot  rigide.  Le  château  est 
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resté  la  propriété  di^  maîtres  protestants;  sous 
le  second  Empire  riui  d'eux,  le  comte  de  Pour- 
lalès,  en  avait  fait  un  orphelinat  destiné  à  des 
enfants  appartenant  au  culte  réformé. 

Dans  son  état  actuel,  avec  la  netteté  de  ses 
lignes  et  la  pureté  de  son  style,  le  Plessis-Mornay 
produit  une  impression  profonde  ;  moins  gigan- 
tesque que  le  blanc  palais  de  Rochefort,  moins 
luxueux  aussi,  il  émeut  davantage.  Même  si  le 
nom  n'évoquait  une  des  périodes  les  plus  san- 
glantes mais  les  plus  éclatantes  de  la  vieille 
France,  il  serait  un  de  ces  lieux  qui  s'imposent 
au  souvenir. 

La  foret  de  Dourdin,  dont  les  futaies  font 
rideau  devant  le  castel,  est  fort  belle,  ses  chênes 
sont  hauts  et  droits,  la  route  y  forme  une  ave- 
nue splendide,  moins  cependant  que  la  chaussée 
de  Saint-Arnoult  que  l'on  atteint  bientôt.  Droite, 
d'une  largeur  majestueuse,  celle-ci  constitue  une 
des  plus  merveilleuses  voies  forestières  de  notre 
pavs.  Cette  ligne  rigide  s'infléchit  près  de  Fave- 
nue  du  château  de  Semon  et  d'un  joli  chemin 
conduisant  à  Saint-Cyr-sous-Dourdan  par  h' 
hameau  de  Bouc -Etourdi. 

La  route  descend  en  vue  de  la  vallée  de  l'Orge 
entourée  de  bois  :  forêt  de  Dourdan,  forêt  de 
rOuve,  tous  cantons  de  l'immense  svlve  des  Yve- 
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Unes.  De  longs  massifs  de  pins  tracent  de  noires 
traînées  entre  les  frondaisons  tendres  des  bois 
feuillus.  Au  fond  de  ce  large  bassin  étincellent 
les  toits  bleuâtres  de  la  petite  ville,  entourés  de 
verdure. 

Dourdan  est  pour  Paris  une  des  extrémités  de 
la  grande  banlieue,  là  s'arrêtent  les  trains  du 
service  spécial  organisé  pour  la  villégiature  sur 
la  ligne  de  Vendôme.  Malgré  ces  facilités,  la 
vieille  capitale  du  Ilurepoix  a  gardé  son  aspect 
de  cité  provinciale  ;  à  peine,  aux  abords  de  la 
gare,  quelgues  villas  élégantes  disent-elles  que 
Dourdan  est  un  des  faubourgs  de  la  capitale. 

Ancienne  cité  royale  et  chef-lieu  d'un  domaine 
considérable,  Dourdan  fut  aux  mains  des  rois 
un  gage  destiné  aux  prêteurs  qui  ouvraient  leur 
bourse  au  souverain  à  court  d'argent.  Aussi 
l'histoire  de  la  ville,  en  dehors  des  querelles  de 
princes,  est-elle  comme  un  acte  notarié  où  l'on 
voit  passer  le  fief  de  mains  en  mains.  C'est  mer- 
veille qu'à  travers  ces  fluctuations  le  château 
élevé  par  Philippe-Auguste  soit  resté  debout.  Il 
est  toujours  là  avec  ses  tours  épaisses,  ses  cour- 
tines, ses  profonds  fossés  murailles.  Certes  il  ne 
faut  plus  y  chercher  les  logis  superbes,  ni  les 
défenses;  murs  et  toars  sont  découronnés,  ont 
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pertlu  les  toits  airjus  et  les  combles  ({ui,  sans 
doute,  se  prolilaient  au-dessus  de  la  ville,  mais 
cela  fjarde  grande  allure  encore. 

Les  fossés  ont  été  aménagés  eu  potager  et 
eu  parc;  les  remparts  sont  ileuris  de  giroflées 
répandant  un  parfum  pénétrant.  Les  parties  bien 
exposées  sont  palissées  de  poiriers.  Des  arbres 
à  grande  ramure  se  penchent  au-dessus  de  l'en- 
ceinte. La  cour  intérieure  a  été  transformée  en 
parterre,  le  propriétaire  actuel  a  pu  installer  un 
logis  dans  une  partie  des  constructions  et  lui 
donner  un  cadre  de  verdure  et  de  fleurs  ;  homme 
de  goût,  il  a  gardé  à  cette  noble  ruine  son  aspect 
à  la  fois  pittoresque  et  farouche.  Le  donjon  reste 
intact  à  l'un  des  angles  de  la  place  et  domine  la 
petite  ville,  au-dessus  de  laquelle  surgissent 
encore  les  tours  de  l'église. 

Celle-ci  n'est  pas  moins  intéressante  que  le 
château.  On  dirait  une  réduction  des  grandes 
cathédrales  gothiques  avec  ses  trois  nefs,  son  tri- 
forium,  son  déambulatoire  et  ses  voûtes  à  ner- 
vures. Des  transformations  successives  amenées 
par  les  changements  dans  le  goût  l'ont  dénaturée 
sur  quelques  points.  Le  triforium,  notamment, 
a  vu  remplacer  par  des  pilastres  cannelés  ou  des 
colonnettes  torses,  une  partie  de  ses  gracieuses 
colonnettes  rondes,  élégantes  et  fines. 
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Une  inscription  fait  honneur  de  la  restaura- 
tion de  ce  bel  édifice  à  M.  le  curé  Guérard  qui 
resta  pendant  cinquante-deux  ans  à  la  tête  de  la 
paroisse  ou  chapelain  de  l'hospice.  Les  travaux 
conduits  avec  discrétion  ont  restitué  la  pureté 
des  lignes.  Malçjré  l'étroitesse  de  la  grande  net 
et  les  dimensions  assez  modestes  de  renseml)le, 
Saint-Germain  de  Dourdan  laisse  une  réelle  im- 
pression de  grandeur. 

Dourdan  est  assez  éloigné  de  Paris  et  de  tout 
centre  populeux  pour  être  resté  le  marché  d'une 
région  considérable.  Le  voisinage  de  la  Beauce, 
pays  privé  d'eaux  vives,  de  légumes,  de  fruits, 
où  les  bourgs  commerçants  sont  rares,  a  valu  à 
l'ancienne  capitale  du  Hurepoix  une  certaine 
importance  économique.  Grâce  au  chemin  de  fer 
elle  a  échappé  à  la  dépopulation  et  s'est  assez 
accrue  depuis  le  commencement  du  dix-neuvième 
siècle  ('). 

Aussi  les  boutiques  sont-elles  nombreuses  et 
bien  approvisionnées,  autour  des  halles  qui  ont 
remplacé  une  antique  charpente  remontant, 
selon  la  tradition,  à  l'époque  de  Louis  le  Gros. 
11  s'y  tient  des  marchés  importants.  Sans  pré- 
tendre  à  une   activité   comparable   à  celle  des 
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environs  (rArpajoii  et  de  Montlhéry,  la  cultnrc 
maraîchère  esl  assez  considérable,  le  sol  léqer 
produit  beaucoup  d'asperges.  L'industrie  est  peu 
développée,  cependant  il  y  a  une  mégisserie  et 
une  fabrique  de  machines  agricoles  dont  la 
réputation  a  dépassé  les  limites  de  la  contrée. 
Une  branche  spéciale  de  la  librairie  assez  sin- 
gulièrement implantée  à  Dourdan,  est  l'édition 
des  livres  et  albums  consacrés  à  l'architecture. 
On  ne  s'attendrait  guère  à  trouver  dans  cette 
bourgade  isolée  une  rivale  des  maisons  pari- 
siennes avoisinant  l'École  des  beaux-arts  ! 

Dourdan  a  longtemps  passé  pour  la  ville 
natale  de  Jean  de  La  Bruyère,  la  tradition  était 
vivace,^  mais  on  ne  sait  sur  quoi  elle  reposait. 
Quelques  biographes  faisaient  naître  l'auteur 
des  Caractères  dans  un  village  voisin;  la  ville  a 
dû  abandonner  cette  gloire  puisque  l'on  a  récem- 
ment découvert  l'acte  de  baptême  de  La  Bruyère 
dans  les  archives  de  l'ancienne  paroisse  Saint- 
Christophe  à  Paris.  Un  autre  homme  de  lettres 
dont  l'action  sur  son  temps  fut  vive.  Francisque 
Sarcey,  a  vu  le  jour  à  Dourdan.  Son  père  tenait 
une  pension  d'un  revenu  plutôt  médiocre.  Les 
amis  du  critique  dramatique  ont  voulu  perpé- 
tuer son  souvenir  en  érigeant  son  buste  dans 
le  parc  omlireux,  orgueil  de  la  petite  ville,  (jui 
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s'étend  devant  la  mairie.  Le  inoiinnient  est 
simple  comme  il  convient  ponr  cet  excellent 
homme  an  robnste  bon  sens. 

J'ai  revn  avec  \u\  pen  de  mélancolie  les  traits 
de  Sarcey.  Je  suis  peut-être  un  des  derniers 
avec  lesquels  il  s'entretint.  Rien  ne  pouvait  faire 
prévoir  la  mort  si  prompte  de  ce  bon  Français 
qui  sut  si  bien  incarner  l'esprit  de  la  vieille 
bourgeoisie  cidtivée,  restée  voltairienne  —  en 
perdant  beaucoup  de  la  passion  de  Voltaire  — 
mais  si  sincèrement  tolérante  ;  Sarcey  avait  un 
peu  façonné  cet  état  d'esprit  dont  nous  nous 
éloignons  maintenant  chaque  jour  davantage. 

Francisque  Sarcey,  d'ailleurs,  fut  très  peu 
Dourdannais;  de  bonm:'  heure  il  s'en  fut  à  Paris 
conmie  élève  dans  une  institution,  on  l'y  dé- 
frayait gracieusement  dans  l'espoir  qu'un  élève 
aussi  bien  doué  aurait  des  succès  dans  les  con- 
cours. Devenu  normalien,  puis  professeur,  il  ne 
revit  guère  la  petite  ville.  Dourdan  a  peu  changé 
depuis  que  Sarcey  y  vivait  enfant;  les  arbres  des 
boulevards  traces  sur  l'emplacement  de  ses  rem- 
parts ont  grandi,  aux  abords  de  la  station 
quehpuîs  maisons  neuves  esquissent  une  ville 
de  plaisance,  mais  le  vieux  noyau  citadin  est 
immuable.  Les  portes  de  ville  disparues  se 
devinent  par  les  montants  encastrés  à  l'entrée 
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des  mes;  l'Orcje,  très  étroit  ruisseau,  ne  reflète 
plus  les  murailles  féodales. 

Dourdan  doit  à  sa  ceinture  de  bois  nue  cam- 
pagne charmante  ;  la  forêt  de  l'Ouye  est  un  but 
de  promenade  par  les  restes  d'un  prieuré  devenu 
ferme  et  conservant  des  traces  de  splendeur. 
Cette  ancienne  maison  monastique  est  aux 
confins  de  la  Beauce.  A  un  quart  de  lieue  à 
peine  on  prend  pied  sur  l'immense  plateau  cou- 
vert de  moissons  dont  le  contraste  est  si  grand 
avec  les  vallons  boisés  du  bassin  de  l'Orge. 

Le  pays  dont  Dourdan  reste  le  centre  admi- 
nistratif s'étend  sur  chaque  rive.  La  ville  est  le 
chef-lieu  de  deux  cantons,  celui  du  nord  est 
accidenté,  celui  du  sud,  pour  la  plus  grande 
partie,  occupe  la  plaine  rase,  jusqu'au  pays 
d'Etampes  et  aux  confins  d'Eure-et-Loir. 

Au-dessous  de  Dourdan,  la  vallée  de  l'Orge 
s'élargit,  formant  une  suite  de  tableaux  aimables. 
Des  petits  bois,  des  groupes  de  peupliers  bordent 
la  rivière  encore  ruisseau,  descendant,  sinueuse, 
entre  les  hameaux  blancs.  Parfois  les  arbres 
se  suivent  avec  une  telle  continuité  sur  chaque 
rive  qu'ils  forment  une  sorte  de  forêt  étroite  et 
longue  ;  au-dessus  s'étalent  des  terres  de  cul- 
ture, plus  haut,  sous  le  rebord  des  collines, 
s'étendent  des  vergers. 
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L'Orcje  fait  mouvoir  des  moulins  ;  dans  l'eau 
tranquille  des  biefs  les  constructions  se  reflè- 
tent harmonieusement.  Pas  de  gros  villages, 
Roinville  et  Sermaise  ne  sont  que  des  hameaux. 
Sur  le  plateau,  à  égale  distance  de  chacun  de 
ces  petits  centres,  un  autre  hameau,  La  Bruyère, 
fut  peut-être  domaine  de  la  famille  du  grand 
moraliste  et  aurait  contribué  à  faire  croire  que 
celui-ci  était  originaire  de  Dourdan. 

L'Orge,  si  calme  et  étroite,  eut  cependant  ses 
colères.  L'église  de  Sermaise  a  son  parvis  bien 
au-dessous  du  niveau  du  sol.  Ce  serait  l'effet 
d'une  inondation  survenue  en  1780  et  qui  détrui- 
sit une  partie  du  village. 

En  aval,  vers  Saint-Évroult,  les  collines  se 
rapprochent,  très  boisées;  sur  les  pentes  de  l'une 
d'elles  le  bourg  de  Saint-Chéron  —  que  l'on  pro- 
nonce Sincheron  — dispose  en  étoile  des  rues  où 
les  villas  sont  nombreuses;  centre  de  villégia- 
ture appelé  sans  doute  à  se  développer  à  cause 
des  beaux  bois  qui  l'entourent  et  de  la  dispo- 
sition pittoresque  de  ses  collines. 
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La  ^■e^•rièrc.  Avril. 

Malfjré  son  nom  hi.slon([ne  si  éclatant,  malgré 
sa  population  relativement  consi(léral)le  si  on  la 
compare  à  celle  de  Limours,  t^hevrense  a  été 
laissée  à  l'écart  par  le  chemin  de  fer.  Celui-ci, 
qui  semblait  devoir  remonter  l'Yvette  jusqu'à 
sa  source,  tourne  l)rusquement,  en  vue  de  la 
petite  cité,  dans  le  vallon  étroit  de  Montabé 
pour  aller  atteindre  le  plateau  de  Limours  où  les 
villages  sont  nombreux  et  riches. 

Le  val  que  remonte  la  voie  l'errée  est  une  véri- 
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table  gonje,  encadrée  de  Lois  dans  lesquels  s'ou- 
vrent des  carrières.  Au  fond  une  bande  très 
mince  de  prairies  et  de  cultures  borde  le  petit 
ruisseau  de  Montabé.  Cela  est  solitaire  et  char- 
mant aussi.  On  pourrait  se  croire  loin,  bien  loin 
de  Paris.  Les  bois  doivent  à  la  variété  des  es- 
sences, pins,  bouleaux  et  chênes,  une  grande 
beauté.  Certaines  parties  semblent  des  pans 
d'azur,  ce  sont  des  tapis  de  jacinthes  en  fleurs. 

Jadis  ces  pentes  étaient  revêtues  de  bruyères, 
on  a  gagné  ces  landes  abruptes  par  des  planta- 
tions de  pins,  mais  la  bruyère  n'a  pas  disparu 
encore,  à  l'automne  elle  mettra  son  rose  éclatant 
dans  la  pinède  sombre.  La  meulière  surgit  sou- 
vent en  blocs  puissants. 

El  soudain  voici  la  Beauce,  du  moins  par  l'ho- 
rizontalité du  sol  et  les  grandes  emblavures, 
mais  une  Beauce  où  l'on  ne  craint  pas  les  arbres  ; 
pommiers  et  poiriers  sont  nombreux  autour  de 
BouUav-les-Troux,  rustique  village  bâti  à  la 
lèvre  du  ravin.  Ici  on  est  en  plein  terroir  paysan, 
aucune  villa,  le  plateau  monotone  n'a  pas  attiré 
les  Parisiens.  De  même  d'autres  hameaux,  les 
Molières  etPecqueuse. 

Le  plateau  se  creuse  en  un  long  pli  parcouru 
par  les  rares  eaux  du  ruisseau  de  Prédecelles. 
La   pente   du   thalweg   est   rapide,    bientôt   les 
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bcrcji's  laides  et  boisées  donnent  rimpiessioii 
de  collines.  C'est  dans  une  véritable  vallée  que 
s'étale  la  minuscule  ville  de  Limeurs. 

Ce  vallon  de  Montabé  par  lequel  on  accède  à 
Limours  est  un  des  plus  courts  mais  des  plus 
pittoresques  parmi  ceux  ([ui  constituent  le  bassin 
de  l'Yvette.  Auprès  de  lui  la  vallée  maîtresse  vers 
Chevreuse  et  Dampierre  semblerait  contenir  un 
fleuve  ;  riant  bassin  bien  dessiné  où  labounjade, 
les  hameaux,  les  châteaux  et  les  parcs  forment 
une  suite  de  paysages  heuieux. 

En  attendant  que  le  chemin  de  fer  de  l'Etat  ait 
construit  dans  ce  large  sillon  du  plateau  beauce- 
ron sa  ligne  de  Paris  à  Chartres,  la  haute  vallée 
de  l'Yvette  n'est  reliée  à  Paris  que  par  les  routes, 
un  service  d'automobiles  met  en  communications 
Chevreuse  et  Rambouillet,  son  chef-lieu  d'arron- 
dissement. Des  omnibus  vont,  à  chaque  train, 
de  Saint-Piemy  à  la  petite  ville.  La  distance  est 
courte  d'ailleurs  :  à  peine  une  demi-lieue.  Par  ce 
doux  printemps  je  préfère  m'en  aller  à  pas  lents. 

Voici  la  vallée  du  Rodon,  ouverte  entre  des 
pentes  couvertes  de  fraisiers,  on  retrouve  celte 
culture  jusqu'à  Ghâteaufort  au  long  du  chemin 
conduisant  à  Port-Royal.  A  l'entrée  de  ce  val,  à 
mi-hauteur,  sur  la  lisière  d'un  bois,  apparaît  une 
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cliapcUe  (le  style  rjrcc  aux  colonnes  de  marbre, 
gardée  par  des  sphynx,  caveau  funéraire  élevé 
par  le  comte  de  Montgomery.  Sur  l'autre  ver- 
sant de  la  vallée,  le  château  de  Coubertin  déve- 
loppe une  noble  façade. 

Les  bords  de  la  rivière  sont  cultivés  en  cé- 
réales ou  bordés  de  prairies,  mais  de  nombreux 
champs  attirent  l'attention  parleur  éclat,  ce  sont 
des  jardins  fleuristes  consacrés  chacun  à  une 
fleur  particulière.  Les  environs  de  Chevreuse 
font  la  plante  vendue  en  mottes  dans  les  marchés 
de  Paris.  Voici  un  vaste  champ  de  pensées, 
divisé  en  carrés  selon  la  nuance  :  à  côté  d'une 
nappe  blanche  comme  la  neige,  une  autre  est 
d'un  bleu  violacé .  Les  parties  consacrées  aux 
fleurs  panachées  semblent  un  flot  de  papillons. 

Plus  loin,  des  champs  de  pâquerettes,  d'autres 
réservés  aux  œillets,  un  vaste  espace  est  couvert 
de  mvosotis,  ici  d'azur,  là  d'un  rose  délicat.  Ces 
larges  massifs  fleuris  Vont  finir  à  d'opulents  jar- 
dins maraîchers  établis  près  de  la  petite  rivière. 
On  y  cultive  surtout  la  laitue  et  la  chicorée.  Tout 
le  flanc  du  coteau,  au-dessus  de  Chevreuse,  est 
ainsi  le  plus  somptueux  parterre  que  l'on  puisse 
rêver.  Des  villas  commencent  à  restreindre  ce 
terroir  fleuriste,  une  d'elles  semble  émerger  d'un 
merveilleux  tapis  de  pâquerettes  avoisinant  un 
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grand  rectangle  d'oeillets  de  poète.  Les  parties 
les  plus  élevées  sont  vouées  à  d'autres  produc- 
tions :  pois,  fraises  et  violettes.  Des  arbres  frui- 
tiers vigoureux  s'alignent  vers  la  crête  des  col- 
lines où  le  rocher  se  montre. 

Les  ruines  de  ce  qui  fut  le  château  de  Che- 
vreuse  se  dressent  au-dessus  de  ces  campagnes 
diaprées  des  teintes  les  plus  vives.  Elles  ont  peu 
de  caractère  et  n'auraient  peut-être  pas  survécu 
si  la  famille  de  Luynes,  dont  une  branche  porte 
le  titre  ducal  de  Chevreuse,  n'avait  sauvé  ces 
pauvres  vestiges.  Donjon  et  tours  sont  décou- 
ronnés, couverts  de  toits  d'un  effet  maussade, 
dépendant,  vu  de  près,  cet  ensemble  a  de  la 
grandeur  encore  et  l'on  peut  deviner  quelle 
était  la  beauté  de  l'édifice  ;  les  tours  ont  un 
galbe  superl)e. 

La  ville,  assise  au  pied  de  ces  ruines  qui  la 
dominent  de  80  mètres,  est  simple,  elle  n'olfre 
aux  visiteurs  que  son  église  construite  en  pierre 
d'une  belle  patine  rousse.  Chevreuse  ne  s'est 
guère  liansformée,  le  voisinage  de  Paris  n'a  pas 
encore  fait  sentir  son  influence,  elle  reste  la  mo- 
deste capitale  d'un  rusti([ue  canton. 

A  la  sortie,  du  côté  de  Dampierre,  on  retrouve 
les  belles  cultures;  entre  les  champs  d'artichauts 
et  d'oignons  s'étalent  les  nappes  éblouissantes  de 
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fleurs,  OÙ  les  pensées  et  les  pâquerettes  domi- 
nent. Peu  à  peu  la  fleur  occupe  moins  exclusi- 
vement le  terrain,  de  grands  espaces  sont  cou- 
verts de  laitue  et  de  pissenlit.  La  vallée  est 
d'une  verdure  puissante,  parfois  les  blocs  de 
grès  surgissent  entre  les  bois  dont  les  pentes 
sont  revêtues.  Entre  les  arbres  apparaît  au  sud 
la  belle  silhouette  fauve  du  château  de  Méridon. 
Du  côté  opposé  le  château  de  Mauvière,  résidence 
de  la  duchesse  de  Lesparre,  est  enchâssé  dans 
un  grand  parc  aux  taillis  réguliers  comme  une 
charmille.  Bois  et  parcs  occupent  presque  tout 
le  pays,  cependant,  aux  Sablons,  on  retrouve 
-encore  les  cultures  de  pâquerettes  et  de  pensées. 
Dans  ce  hameau,  l'Yvette,  aidée  par  la  vapeur, 
actionne  une  petite  usine  qui  fabrique  des  bou- 
cles de  bretelles  et  autres  objets  similaires.  Cette 
manufacture  d'aspect  riant  est  la  seule  trace 
d'industrie  dans  ce  val  agreste. 

Les  Sablons  sont  le  plus  gros  hameau  de  la 
commune  de  Saint-Forget  dont  le  centre  com- 
munal ne  comprend  guère  qu'une  église  fort 
humble,  entourée  d'un  cimetière.  A  travers  les 
arbres  miroite  la  nappe  éclatante  d'un  étang. 
La  petite  surface  où  la  culture  peut  s'exercer  est 
occupée  par  les  fleurs  à  vendre  en  mottes,  que 
suivent,  après  la  saison,  les  carottes  et  les  choux. 
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Beaucoup  de  cultivateurs  se  livrent  à  la  produc- 
tion de  la  graine  de  carottes. 

Les  champs  sont  plus  étendus  autour  de  Dam- 
pierre,  malgré  l'énorme  superficie  occupée  par 
le  parc  dont  les  murs  de  clôture  masquent  trop 
souvent  la  vue.  Dampierre,  petit  bourg  très  co- 
quet, a  beaucoup  de  maisons  fleuries  de  lilas  et 
de  glycines.  De  grands  marronniers  couvrent  le 
village;  tout  autour,  à  travers  des  grilles,  on  voit 
s'ouvrir  les  allées  majestueuses  du  parc  et  étin- 
celer  les  nappes  d'eau  de  la  princière  résidence 
des  Luynes  et  des  Chevreuse. 

Deux  vallons  se  réunissent  à  Dampierre,  celui 
de  l'Yvette  descendu  par  Lévy-Saint-Nom  et 
Maincourt ,  celui  des  Vaux-de-Gernay  qui  ali- 
mente les  pièces  d'eau  du  parc  après  avoir  par- 
couru le  ravin  accidenté  auquel  une  école  de 
peintres  a  donné  la  célébrité.  Aussi  est-il  le  plus 
fréquenté,  les  touristes  y  viennent  nombreux. 
Il  s'ouvre  large  et  verdoyant  entre  de  splendides 
bois  ;  des  combes  festonnent  les  coteaux,  dans 
l'une  d'elles  se  blottit  le  joli  hameau  de  Four- 
cherolles.  En  face,  au  pied  de  hauteurs  boisées, 
le  clocher  de  Senlisse  revêtu  d'ardoises  surgit 
au-dessus  d'un  toit  d'un  rouge  vif.  D'autres  toits 
de  même  teinte  ou  d'un  gris  brun  dessinent   la 
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rue  de  ce  village  aimablement  rustique  que  pré- 
cède le  château  de  la  (^our-Senlisse. 

Un  détail  qâte  ce  doux  paysage  de  l'Ile-de- 
France,  c'est  un  baroque  pasticlie  de  maison 
mauresque  à  dômes  renflés  prosaïquement  revê- 
tus de  plaques  de  zinc  ;  des  minarets  effîlés  se 
profilent!  Ce  prétentieux  édifice  jure  de  façon 
cocasse  avec  le  très  placide  hameau  de  Garnes, 
étalé  à  l'orée  du  bois  des  Maréchaux. 

Le  val  se  ferme  soudain,  près  de  la  ferme  de 
Bouillon,  les  collines  rapprochées  laissent  à 
peine  passage  au  ru  étroit  et  clair  qui,  tombant 
en  nappe  frémissante  sur  la  retenue  du  moulin 
des  Roches,  s'apaise  en  entrant  dans  l'humide 
prairie  encombrée  de  joncs.  Dès  l'entrée  du 
défilé  le  grès  se  hérisse  en  gros  blocs  moussus, 
entassés,  ombragés  de  bouleaux  et  de  hêtres. 
Près  du  moulin  les  rochers  ont  été  aménagés, 
entourés  de  fleurs.  A  l'aide  de  terre  rapportée 
dans  les  creux,  un  homme  ingénieux  a  réussi  à 
faire  croître  des  légumes  sur  ces  sortes  de  tables. 
Ces  rochers  ont  d'étranges  formes,  l'un  d'eux 
semble  un  menhir  couché,  comme  on  en  rencon- 
tre au  pavs  de  Carnac  (').  Entre  les  roches  s'est 
installé  un  a  garage  pour  vélos  ». 


5e  série  du  VuyaffJ  en  France. 


^  i 
•^  \--.^ 


«5 


^î^C'/'^ 


A'^itev- 


'i<)0  VOY,vr.K    F.N    FRANCE 

A  cela  le  moulin  piltoresquciiieiU  s'iiannoiiisc. 
Le  ruisseau  y  court,  rapide  et  clair,  s'échappaut 
d'un  couloir  de  rochers  dans  lequel  s'insinue  un 
sentier  qui  monte  et  descend  entre  ces  qrès 
revêtus  de  lichens  et  de  mousse,  sous  les  charmes 
et  les  hêtres.  Ce  petit  abîme  est  exquis,  le  ruis- 
eau  bondit,  susurre,  chante,  fait  d'aimables 
colères  que  l'on  a  un  peu  pompeusement  bap- 
tisées cascades.  C'est  grand  comme  la  main,  à 
peine  a-t-on  fait  trois  cents  mètres  quand  on 
atteint  le  pied  d'une  digue  retenant  le  ruisseau 
en  étang  et  cependant  il  y  a  une  vérilable  gran- 
deur, due  à  l'harmonie  et  à  la  juste  proportion 
des  choses. 

Sur  la  chaussée  de  l'étang,  d'où  l'eau  s'échappe 
en  une  charmante  cascatellc,  est  installé  un  éta- 
blissement de  pisciculture,  voisin  d'une  petite 
grève  ombragée  de  deux  chênes  énormes  dont 
\\n,  étrangement  décrépit,  garde  une  l)ranche 
verte  aux  vigoureuses  ramilles  s'échappant  de 
l'écorce  qui  semble  desséchée.  Ces  arbres  véné- 
rables abritent  le  monument  érigé  eu  l'honneur 
de  Léon  Pelouse,  le  peintre  à  qui  l'on  doit  de  si 
l)eaux  paysages  de  l'Ile-de-France  et  qui  avait 
fait  des  Vaux  de  Cernay  sa  retraite  préférée.  Le 
buste  du  maîlre  occupe  la  niche  d'une  haute 
stèle.    Pelouse    send^lc    contenq)ler    encore    les 
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vieux  arbres  qu'il  aiuia,  le  moulin  au  (|raud 
comble,  dont  la  porte  est  d'un  cjalbe  si  pur, 
Tétanq  si  clair  entre  sa  ceinture  de  roseaux 
frissonnants,  (le  coin,  délicieux  pour  l'œil  d'un 
peintre,  est mallieureusement  peu  étendu.  L'étang 
occupe  le  plus  creux  d'un  épanouissement  du 
val  que  domine,  au  sommet  d'une  colline,  le 
lourd  clocher  de  (  lernay-la-Ville,  coilFé  d'un  toit 
pyramidal. 

(lernay,  c'est  le  Barbizon  de  la  vallée  de  Che- 
vreuse  ;  il  eut  sa  colonie  de  paysagistes —  moins 
nombreuse  aujourd'hui  —  dont  le  pinceau  a  dé- 
coré les  salles  d'auberge.  L'hôtel  de  la  Poste, 
qui  a  accueilli  de  bonne  heure  ce  que  l'on  pour- 
rait appeler  l'école  des  Vaux  do  Cernay,  possède 
des  panneaux  et  des  toiles  dont  quelques  signa- 
taires sont  devenus  illustres. 

Cernay  est  loin  du  ru,  celui-ci,  en  amont  de 
l'étang  encadré  de  saules,  descend  par  un  pli 
très  rustique.  Des  pins  et  des  champs  bordent 
les  rives,  les  pentes  s'escarpent  en  parois  ro- 
cheuses d'un  gris  bleuâtre  que  laissent  parfois 
apparaître  les  arbres.  Ces  assises  sont  exploitées 
sur  la  crête  en  vastes  carrières  de  pavés  appar- 
tenant à  la  ville  de  Paris,  les  talus  de  déblais 
sont  heureusement  masqués  par  le  rideau  des 
pins.  La  vapeur  est  utilisée  pour  celte  exploita- 
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lion  OÙ  les  ouvriers  se  rendent  en  hâte,  appelés 
par  une  sirène  d(jnt  le  son  résonne  étrangement 
dans  ce  paysage  solitaire  et  placide. 

Des  constructions  apparaissent,  formant  le 
hameau  minuscule  et  charmant  des  Vaux,  un 
des  coins  les  plus  gracieux  des  environs  de 
i\iris.  De  la  route  longeant  le  vallon  se  détache 
un  chemin  ombragé  de  beaux  arbres  qui  traverse 
le  val  en  passant  sous  des  voûtes  ogivales.  Là 
est  le  château  des  Vaux,  restes  aménagés  pour 
la  vie  moderne  d'une  abbaye  fondée,  il  y  aura 
tantôt  neuf  cents  ans,  par  le  farouche  Simon  de 
Mont  fort.  Les  bâtiments  ont  été  restaurés  avec 
goût.  La  partie  (jui  sert  d'hal)itation  n'a  qu'un 
étage  dont  les  nuirs  de  meulière  tapissés  de 
lierre,  les  grands  combles  de  tuiles  brunes 
percés  de  mansardes,  les  hautes  cheminées,  la 
tourelle  couverte  d'un  toit  de  pierre  à  ressaut, 
sont  d'un  grand  caractère  décoratif.  Autour  de 
ce  logis,  dont  l'entrée  n'est  pas  permise,  de  véné- 
rables débris  de  l'abbaye  restent  debout,  enve- 
loppés de  lierre,  transformés  en  jardins  sus- 
pendus. L'église  a  gardé  des  parties  de  sa  nef  et 
du  transept,  remarquables  morceaux  d'architec- 
ture. 

Le  chemin  qui  borde  le  château  des  Vaux 
couronne  la  chaussée  d'un  grand  étang  aux  rives 
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sinueuses,  bordées  d'arbres  et  d'une  indicible 
fjrâce  de  lignes.  Un  pignon,  reste  d'une  partie 
des  logis  abbatiaux,  se  mire  dans  ce  miroir,  or- 
nement d'un  parc  superbe  où  se  trouve,  en  amont 
du  ruisseau,  l'entrée  monumentale  du  domaine, 
termée  par  la  belle  grille  en  fer  forgé  qui  fut 
celle  du  château  d'Arnouville.  Ce  parc  et  celui 
d'aval,  qui  enveloppe  les  ruines,  ont  quelques 
édicules  intéressants,  notamment  l'abri  construit 
pour  la  claire  fontaine  de  Saint-Thibault,  à  l'aide 
d'arcades  provenant  du  cloître. 

Il  faut  se  borner  à  regarder,  à  distance,  ce 
beau  val  que  l'art  du  jardinier  paysagiste  n'a  pas 
trop  défiguré.  Passant  au  pied  d'un  hêtre  admi- 
rable par  l'épanouissement  et  la  puissance  de 
sa  ramure,  le  chemin  atteint  la  route  tracée  à 
flanc  d'un  coteau  de  sable  et  de  grès  planté 
d'une  superbe  pinède.  En  ce  cadre  sourit  une 
maison  de  garde,  édifice  dans  le  style  de  l'ab- 
baye, tapissée  de  lierre,  de  vigne  vierge  et  de 
glycine.  Entre  les  bois  on  atteint  le  sommet  de 
la  colline,  près  de  la  belle  route  forestière  des 
cinq  cents  arpents,  avenue  de  grands  chênes 
empruntée  par  le  chemin  de  fer  industriel  de  la 
carrière  des  Maréchaux.  Un  train  passe  en  ce 
moment,  remorqué  par  une  ])etile  locomotive 
portant  à  ses  flancs,  en  lettres  de  cuivre,  le  nom 
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A"  Yveline,  celui  de  cette  ancienne  province  fores- 
tière dont  la  forôt  de  Rambouillet  est  le  pins 
vaste  lambeau  conservé. 

Cette  large  voie  me  conduirait  loin  des  sour- 
ces de  l'Yvette  où  je  voudrais  atteindre,  un  sen- 
tier très  battu  se  dirigeant  vers  le  nord  me  fait 
deviner  la  direction  du  hameau  de  la  Rue-Verte 
où  je  parviens  bientôt.  Et  voici  la  grande  lu- 
mière, le  plateau  beauceron  aux  larges  cultures 
entourées  de  vieux  poiriers  ;  des  bois  limitent 
l'horizon  à  faible  distance  et  l'on  devine  tout 
autour  le  creux  des  vallées  d'érosion.  La  Rue- 
Verte  est  une  ligne  de  grosses  fermes,  plus  loin 
un  autre  hameau.  Les  Layes,  ancienne  paroisse, 
se  groupe  autour  d'une  chapelle  très  vieille  et 
très  fruste.  Sous  le  petit  centre  sont  creusées 
des  carrières  qui  peut-être  donnèrent  son  nom 
au  hameau  de  la  Pierreterie.  De  là  un  chemin 
raide  semble  conduire  dans  un  abîme.  (7est  la 
tête  du  vallon  de  l'Yvette,  la  riante  rivière  de 
Chevreuse  et  de  Palaiseau.  La  source  jaillit  sons 
des  terrasses,  vestiges  d'un  prieuré  qui  a  laissé 
une  chapelle  romane  ;  ces  ruines  supportent  la 
poignée  de  maisons  du  hameau  d'Yvette.  Le  val 
creusé  dans  le  plateau,  près  du  chemin  de  fer 
de  Chartres,  est  un  fond  de  prairies  très  vertes 
encadrées  d'arbies.  La  f )ntaine  accrue  d'autres 
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sources  et  de  suintements  écoulés  par  des  fossés 
tourbeux  forme  bientôt  un  cours  d'eau  vif  et 
clair,  où  jouent  des  poissons. 

Un  joli  chemin  lonf)e  la  rivière  naissante. 
Dans  un  creux,  au  pied  des  coteaux,  apparais- 
sent deux  maisons  de  chaume,  si  vieilles  et 
frustes  que  l'on  se  croirait  bien  loin  de  Paris,  en 
quelque  coin  du  Berri  ou  de  Bretagne.  Au  delà, 
le  hameau  de  Girouard,  centre  communal  de 
Lévy-Saint-Nom,  forme  un  site  adorable.  Petit 
château  à  l'extrémité  d'une  avenue  de  peupliers 
d'Italie,  maisons  paysannes  aménagées  pour  vil- 
légiature, beaux  prés,  chaussée  franchissant 
l'Y'vette  par  une  arche  de  pierre;  tout  cela  frais, 
intime  et  doux,  j)arfumé  par  la  forte  senteur  des 
genêts  dont  les  rameaux  chargés  d'or  ourlent 
les  bois.  Ceux  qui  choisirent  cet  aimable  vallon 
pour  asile  d'été  sont  gens  de  goût. 

Des  restes  de  murailles  qui  appartinrent  au 
ch.àteau  de  Lévis  couvrent  un  pan  de  collines, 
au  delà  apparaît  l'église  de  Lévy-Saint-Nom,  à 
l'entrée  d'un  val  adjacent  parcouru  par  un  ruis- 
selet  preste  et  clair  allant  rejoindre  l'Yvette.  Le 
paysage  est  une  adorable  chose,  c'est  un  des 
plus  complets  de  cette  partie  de  campagne 
parisienne  si  peu  visitée.  L'église  couronne  une 
butte  dominant  les  deux  vallons  remplis  d'une 
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exubérante  verdure.  Chants  d'oiseaux,  murmu- 
res d'insectes,  frémissement  de  feuillage  agité 
donnent  la  vie  à  ce  tableau.  Du  sommet  de  la 
butte  où  le  cimetière  entoure  l'église,  ce  bassin 
est  d'une  grâce  indicible. 

Lévy  fut  jadis  Lévis.  De  là  sortit  Guy  de 
Lévis,  ce  compagnon  de  Simon  de  Montfort 
qui,  en  allant  guerroyer  contre  les  Albigeois, 
gagna  le  titre  de  maréchal  de  la  Foi  et  tant  de 
domaines  enlevés  aux  hérétiques,  dont  une  pro- 
vince entière  nommée  le  Mirepoix,  du  nom  de 
sa  capitale  (').  Les  Lévis  sont  devenus  Lévis- 
Mirepoix  et  leur  maison  reçut  la  dignité  ducale. 
Dans  ce  berceau  de  la  famille,  rien  ne  rappelle 
ces  grands  seigneurs  qui  faisaient  remonter  leur 
origine  à  la  tribu  de  Lévi  et  dont  un  des  plus 
fameux  se  fit  peindre,  saluant  la  Sainte  Vierge 
(jui  lui  disait  : 

«  Bonjour,  mon  cousin  !  « 

Marie,  on  le  sait,  était,  elle  aussi,  de  la  tribu 
(le  Lévi. 

Du  reste,  Lévy-Saint-Nom  n'appartint  aux 
Lévis  que  jusqu'au  milieu  du  quinzième  siècle. 
La  terre  passa  ensuite  à  plusieurs  maisons 
illustres. 


Siir  le  Mirepoix,  voyez  la  38"  série   du  Voi/ii(/c;  en  France. 
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A  travers  les  bois  iiiie  rainpe  sinueuse,  brû- 
lante en  plein  midi,  s'élève  sur  le  plateau  qu'elle 
atteint  près  de  l'orphelinat  de  Notre-Dame  de  la 
Roche,  installé  dans  les  débris  d'une  abbaye 
l'ondée  par  Guy  de  Lévis.  Les  constructions  ont 
encore  un  aspect  très  monastique,  de  lourds 
contreforts  les  soutiennent,  une  vaste  église  aux 
fenêtres  orjiNales  se  dresse  à  côté  de  la  masse 
régulière  des  bâtiments.  Cette  église  est  une 
œuvre  remarquable  ;  les  vingt-huit  stalles  du 
chœur  sont  peut-être  les  plus  anciennes  de 
France.  Trois  des  maréchaux  de  la  Foi,  Guy  F'', 
Guy  II  et  Roger  de  Lévis  y  fiu'ent  inhumes, 
leurs  statues  se  dressent  contre  les  murs  du 
chœur  qu'une  clolure  de  la  RiMiaissance  sépare 
de  la  nef.  L'abbnye  même  n'a  guère  laissé  d'in- 
tact ([ue  la  salle  capitulaire,  beau  vaisseau 
transformé  en  réfectoire. 

Notre-Dame  de  la  Roche  n'est  pas  la  seule 
maison  religieuse  du  plateau;  en  face  d'elle, 
près  de  la  grande  ferme  de  Reaurain,  apparaît  un 
couvent  fondé  par  les  sœurs  hubertines  et  dont 
les  grands  toils  l'ouges  sont  dominés  par  l'élégant 
clocher  d'une  chapelle.  Au  milieu  du  paysage 
se  devine  le  village  de  Mcsnil-SainI -Denis,  à 
demi  masqué  par  le  château  et  le  ])arc,  l)elle 
demeure   entourée   de   pelouses   fleuries   et   de 
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laivjes  (louves  où  grouillent  carpes  et  taiiclies, 
véritable  luxe  dans  ce  pays  sans  autre  eau  cou- 
rante que  les  rigoles  de  Versailles.  Le  Mesnil 
est  un  petit  centre  d'allure  vivante,  mais  sans 
intérêt.  L'église,  très  simple,  doit  une  certaine 
grâce  mélancolique  à  la  nappe  tranquille  d'un 
abreuvoir  dans  laquelle  elle  se  reflète.  Tout 
autour  s'étendent  de  grands  champs  où  les  habi- 
tations rurales  se  groupent  en  hameaux,  l'un 
d'eux,  Rodon,  est  proche  de  la  tête  du  vallon 
de  Port-Royal,  il  a  sans  doute  donné  son  nom 
au  ruisseau  qui  traverse  ce  site  illustre.  Pas  de 
centres  considérables  :  le  plus  gros  est  LeMesnil- 
Saint-Denis.  Un  autre  chef-lieu  communal,  La 
Verrière,  ne  se  compose  guère  que  d'une  ferme 
et  d'un  château  dont  le  superbe  parc  s'étend 
jusqu'à  l'étang  de  Noes,  un  de  ceux  qui  alimen- 
tent Versailles. 
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—  La  fontaine  Polycrène.  —  Saint-Chéron. 


Fonlaijie-de-la-RacIiée,  20  avril. 

Dès  la  sortie  de  Ramboiiillel,  la  roule  de 
Dourdan,  bordée  d'ormes  tenus  haut,  s'en  va, 
toute  droite,  sur  le  plateau  ondulé,  où  les  vastes 
cultures  sont  égayées  par  les  remises  à  rjibier  et 
les  petits  bois.  A  l'orient  la  forêt  :  forêt  de  Ram- 
bouillet ou  forêt  des  Yvelines,  barre  l'horizon. 
De  ce  côté,  les  champs  sont  parfois  enclos  de 
grillages  pour  interdire  l'accès  aux  rongeurs. 

De  ce  grand  massif  Sylvain  s'échappe  un  ruis- 
seau abondant  en  cette  saison,  creusaut  peu  à 
peu  un  val  qui  deviendra  presque  gorge  vers 
Orphin  et  Emancé  avant  d'aboutir  dans  le  bassin 
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d'Ej)enion(').  La  roule  le  franchit  et,  aussitôt, 
se  divise  en  deux  rameaux,  l'iiu  se  dirirjeant 
sur  Orléans  à  travers  la  Beaure  ;  l'autre,  tour- 
nant vers  la  foret  pour  traverser  encore  de 
qrands  espaces  nus  et  atteindre  une  petite 
dé])ression  où  suinte  un  ruisselet,  conduit  à 
Étampes.  C'est  la  direction  que  je  prends.  La 
chaussée,  entre  de  grands  peupliers  d'Italie  for- 
mant avenue,  atteint  bientôt  le  liameau  du 
Greffiers  conservant  quelques  habitations  rus- 
tiques, dont  le  toit  de  chainne  moussu  s'arron- 
dit pour  encadrer  une  mansarde  ;  une  pauvre 
petite  église,  un  étroit  cimetière  complètent  le 
caractère  vieillot  de  ce  menu  village  où  quelques 
maisons  neuves  et  une  école  tranchent  sur  l'en- 
semble. 

La  forêt,  dressant  au-dessus  des  taillis  la  pro- 
fonde colonnade  de  ses  futaies,  découpe  sur 
la  plaine  verte  de  blé  et  de  trèfle  une  bordu/e 
sinueuse  et  sombre.  A  la  lisière,  des  groupes  de 
fermes  s'abritent,  l'un  d'eux,  la  Hunière,  assez 
considérable  pour  former  un  village;  des  jardins, 
chose  souvent  rare  en  pays  beauceron,  égaient 
les  abords  des  logis.  Le  sol  se  plisse  vers  la  foret 
en  un  vallon  où  des  sources  forment  l)ientôt  le 
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ruisseau  aboudant  de  la  Remarde,  principal 
courant  de  l'antique  pays  forestier  de  l'Yveline 
et  dont  la  vallée  constitue  un  petit  monde  bien 
à  part,  encore  peu  exploré  par  les  Parisiens 
malgré  son  charme  agreste. 

La  route,  après  la  Hunière,  décrit  des  détours 
dessinés  sur  la  face  régulière  du  plateau  par  la 
double  rangée  des  ormes  jusqu'au  pli  de  la  Re- 
marde, d'où  se  dresse,  haut  et  puissant,  le  clo- 
cher de  Sonchamp  surmonté  par  un  toit  d'ar- 
doises aigu.  Une  pointe  de  la  forêt  constitue  le 
parc  d'un  des  beaux  châteaux  de  la  région  pari- 
sienne, Pinceloup,  œuvre  du  siècle  de  Fran- 
çois I",  agrandie  à  la  veille  de  la  Révolution 
par  M.  Prévost,  notaire  de  Louis  XVI.  D'abord 
cette  aristocratique  demeure  se  décèle  à  peine 
par  son  dôme,  de  grandes  frondaisons  abritent 
les  communs,  mais  à  mesure  que  l'on  descend 
en  vue  du  parc  où  miroite  un  étang,  l'édilice 
apparaît,  ample  et  majestueux,  ses  fenêtres 
encadrées  de  briques  rouges  tranchent  sur  le 
fond  légèrement  rosé  des  murs.  Les  combles 
ardoisés  de  ses  pavillons  et  son  campanile  cen- 
tral accroissent  ce  cachet  de  grandeur. 

Sonchamp,  humble  centre  administratif  d'une 
commune  composée  d'une  vingtaine  de  ha- 
meaux, se  groupe  sur  la  grande  route  autour  de 
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son  érjlisc,  très  vasto,  dont  les  parties  anciennes 
remontent  au  douzième  siècle.  La  Remarde  en- 
toure à  distance  cette  agglomération  ;  après  la 
traversée  du  parc  de  Pinceloup,  c'est  un  ruis- 
seau d'une  eau  quelque  peu  louche.  La  route  le 
borde,  au  pied  de  pentes  sablonneuses  où  des 
rochers  se  hérissent.  Gela  devient  frais  :  des 
côtes  boisées,  des  bandes  de  prairies  parfois 
marécageuses  aux  abords  du  cours  d'eau.  A 
mesure  que  l'on  avance  on  se  croirait  dans  un 
parc;  après  le  moulin  de  Moyen,  c'est  un  parc, 
en  efiVt,  accueillant,  sans  les  murs  rébarbatifs 
qui,  trop  souvent,  séparent  du  chemin  les  grands 
domaines.  La  vallée  est  aménagée  pour  le  plaisir 
des  yeux,  comme  auraient  dit  nos  pères  ;  dans 
les  prairies  sont  capricieusement  disposés  des 
bouquets  de  sapins  et  de  pins,  des  massifs 
d'arbres  à  feuilles  caduques.  Ce  riant  domaine 
dépend  du  château  du  Mesnil,  assis  sous  le  talus 
de  Beauce  qui  porte  Ponthévrard. 

Le  Remarde,  grâce  à  des  sources  nombreuses, 
devient  rapidement  riviérette,  gaieté  de  cette 
vallée  où  la  roche  se  recouvre  de  verdure.  Dé- 
sormais, jusqu'au  confluent  de  l'Orge,  ce  sera 
un  flot  travailleur,  sans  cesse  se  suivront  les 
moulins,  de  village  en  village. 

Soudain,  au-dessus  d'une  croupe  verte  appa- 
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raissent  les  toits  d'ardoises  et  le  haut  clocher  de 
Saint-Arnoult.  La  petite  ville  semble  endormie 
au  long  du  val,  la  grande  route  jadis  animée 
par  les  diligences  est  abandonnée.  Aucun  che- 
min de  fer  n'a  compensé  ce  brusque  arrêt  dans 
la  vie  et  Saint-Arnoult  a  conservé  presque  intact 
son  aspect  d'autrefois.  Ce  caractère  archaïque 
n'est  pas  sans  charme,  mais  la  mélancolie  est 
pénétrante  de  ces  vieux  logis  qui  eurent  jadis, 
on  le  devine  à  leur  architecture,  un  peu  de  fièvre 
commerciale.-  L'un  d'eux,  voisin  de  la  poste,  a 
été  bâti  en  i523,  dit  une  inscription  et  a  renou- 
velée en  MDCtXXX  ».  Des  sculptures  ornaient 
la  façade  de  cette  curieuse  habitation,  une  seule 
figure  a  été  conservée.  Deux  ou  trois  autres 
maisons  anciennes  attirent  l'attention. 

Au  fond  de  la  grande  rue  montucuse  for- 
ment décor  les  deux  pignons  de  l'église,  percés 
de  fenêtres  flamboyantes  ;  le  plus  grand  de  ces 
pirpions  est  piesipie  entièrement  occupé  par  une 
verrière.  Comme  tant  d'autres  églises  du  lïure- 
poix,  l'édifice  est  d'origine  romane  mais  a  été 
profondément  modifié  par  la  suite  des  siècles. 
Le  porche  en  plein  ceint re  s'arrondit  sur  de  ro- 
bustes colonnes  aux  sobres  chapiteaux.  A  l'inté- 
rieur, une  grande  voûte  en  bois  frappe  par  sa 
hardiesse,   l'aréle    faîtière   est    [)ortée    par    des 
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chevrons  sculptés  reposant  sur  des  poutres 
transversales,  également  fouillées  au  ciseau, 
avec  un  art  très  souple.  Le  bas  côté  droit  est 
sans  caractère,  mais  celui  de  fjauche  est  une 
œuvre  exquise  de  l'époque  llamboyanle.  Quatre 
minces  colonnes,  d'où  s'épanouissent  de  mul- 
tiples nervures,  soutiennent  les  voûtes  et  vont  se 
relier  par  des  clés  ouvragées  ;  de  belles  fenêtres 
éclairent  ce  côté  du  monument.  En  visitant  cette 
église,  je  constate  l'exemplaire  sagesse  des  en- 
fants de  Saint-Arnoult,  le  tableau  d'honneur  du 
catéchisme  a  pour  pendant  un  tableau  de  honte. 
Aucun  nom  ne  figure  à  ce  pilori. 

Saint-Arnoult  ne  gardera  sans  doute  pas 
longtemps  son  caractère  patriarcal  et  provin- 
cial, dans  quelques  années  il  sera,  comme  Dour- 
dan  sa  voisine,  banlieue  de  Paris;  les  chemins 
de  fer  de  l'Etat  doivent  en  faire  une  de  leurs 
gares  de  la  nouvelle  ligne  de  Paris  à  Chartres, 
dernier  tronçon  de  la  grande  voie  de  Niort  et 
Bordeaux.  La  foule  y  viendra  alors,  car  le  pays 
est  aimable. 

Au-dessous  du  bourg  la  vallée  s'élargit,  entre 
des  collines  aux  pentes  fort  douces.  Sur  ces 
grands  espaces  mollement  inclinés,  des  hameaux 
se  détachent  dans  la  verdure.  Ces  placides  cam- 
pagnes, les  sommets  ds  coteaux  revêtus  de  bois, 
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la  double  ligne  de  peupliers  et  de  saules  qui 
bordent  la  Remarde  constituent  un  paysage 
d'une  grâce  bien  française.  A  la  lisière  de  la 
forêt  de  Dourdan,  pointent  les  tours  du  château 
du  Plessis-Mornay,  accentuant  le  caractère  de  la 
contrée. 

Le  paysage  s'agrandit,  les  hauteurs  portant  la 
forêt  de  Rochefort  s'escarpent,  noires  de  pins, 
rousses  de  bruyère.  Un  monticule  isolé,  abrupt, 
couvert  de  résineux,  porte  le  château  fastueux 
d'une  blancheur  marmoréenne  et  la  très  humble 
mais  vénérable  église  de  Rochefort-en-Yvelines. 
L'édifice  religieux  n'a  pas  de  clocher;  le  porche 
s'ouvre  dans  une  sorte  d'avant-corps  à  pignon, 
la  terrasse  de  pierre  qui  entoure  l'église  sert 
aussi  d'assiette  au  cimetière  ;  on  y  monte  par 
une  ruelle  très  raide  -devenant  un  large  escalier 
aux  marches  de  grès. 

Le  lieu  est  un  des  plus  anciens  de  l'Ile-de- 
France,  comme  le  révèle  ce  nom  féodal  de  Roche- 
fort.  Une  forteresse  puissante  couvrait  la  colline, 
semblable  à  un  site  de  camp  romain,  il  en  reste 
des  débris  encore  considérables  mais  écrasés 
pour  le  regard  par  la  masse  immense  du  nou- 
veau château  de  M.  Porgès.  Au  pied  du  mon- 
ticule que  recouvrent  ces  ruines  le  bourg  se 
blottit,  à  demi  enserre  par  les  vastes  potagers. 
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admirablement  entretenus,  des  maîtres  de  ce 
domaine  qui  fut  un  comté  au  Moyen  Age,  Le 
ruisstiau  de  la  Rabette,venu  à  travers  les  forêts, 
arrose  les  abords.  Rochefort  n'est  qu'une  étroite 
rue  montueuse  conservant  quelques  vieilles 
maisons.  Pour  hôtel  de  ville,  un  lourd  bâtiment 
flanqué  de  quatre  pavillons  à  mâchicoulis.  Une 
porte  latérale,  ouvrant  sur  la  route,  est  un  arc 
encadré  de  blocs  de  pierre  très  apparents  et 
doublé  par  un  autre  arc  plus  saillant  encore. 
A  première  vue  on  devine  une  prison;  la  mairie 
de  Rochefort  fut  cela  en  effet  vers  la  fin  de  l'an- 
cien régime.  Ses  fondateurs  l'ont  ornée  d'une 
inscription  en  lettres  de  pierre  d'un  puissant 
relief. 

FR.ENUM    MALIS 
BONIS    PR.ESIDIUM 

dil-elle  aux  bonnes  gens  du  lieu  ([ui  ne  sa- 
vent guère  le  latin,  mais  devinent  (ju'il  faut 
faire  trembler  les  méchants  pour  rassurer  les 
bons. 

Aujourd'hui  ranti([ue  geôle  ne  sert  plus  qu'à 
étonner  les  voyageurs  assez  rares  qui  traversent 
le  bourg  vieillot,  conservant  jusqu'à  nous  le  nom 
de  ranlitpie  foret  des  Yvelines,  ou  mieux  de  foret 
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"Yveline  comme  ou  disait  au  Moyeu  Aye.  Ce 
lourd  édifice  contraste  fort  avec  le  palais  surf]i 
de  uos  jours  au  sommet  de  la  colline,  où  flot- 
tait autrefois  la  bannière  de  ces  rudes  batailleurs 
qu'étaient  les  comtes  de  Uochefort.  C'est  une 
construction  immense,  assez  disparate  sous  cer- 
tains aspects.  Le  corps  de  logis  dominant  la 
ville  présente  une  noble  façade,  pavillon  en 
rotonde  flauqué  de  deux  ailes,  cette  partie  de  la 
construction  s'appuie  à  un  bâtiment  puissant 
qu'une  belle  colonnade  relie  à  deux  pavillons. 
Tout  cela  d'une  chaude  blancheur  de  pierre 
neuve  semble  un  décor  d'opéra.  Ge'.te  splendeur 
contraste  avec  les  rochers  couverts  de  bruyères 
et  de  bouleaux  qui  portent  la  princière  demeure 
et  sur  les  juels  on  a  amené,  à  grands  frais,  l'eau 
vive  de  nappes  et  de  cascades. 

Au  bas  de  Rochefort  s'étoilent  routes  et 
chemins.  L'un  d'eux  conduisant  à  Dourdan  va 
franchir  la  Remarde  au  village  très  proche  de 
Lonrjvilliers  que  le  château  neuf  et  les  ruines 
dominent.  Parmi  celles-ci,  le  donjon  resté  debout 
se  penche  comme  pour  l'écroulement  définitif, 
on  dirait  que  ce  vestige  puissant  de  l'aristo- 
cratie féodale  est  chassé  par  la  présence  du 
témoin  orgueilleux  de  l'aristocratie  financière. 
Plus  robuste  est  la  vieille  éghse  de  Longvilliers, 
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sombre  et  fruste  sur  son  parvis  de  qazon  om- 
l)rafjé  de  deux  ormes  centenaires.  Elle  dresse 
son  lourd  clocher  au-dessus  de  la  poifjuée  de 
maisons  constituant  l'humble  hameau. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Remarde,  le  chemin 
de  Saint-Cyr  descend  la  vallée  très  élargie.  Le 
château  neuf,  vu  de  ce  côté,  a  plus  d'allure,  les 
Ijaleries  portées  sur  des  colonues  ollrent  de  la 
perspective.  La  colline  rocheuse,  ses  pins,  les 
édifices  marmoréens,  la  butte  que  recouvrent  les 
ruines  de  la  forteresse  et  l'érjUse  forment  un 
beau  décor  sur  ce  ciel  priutanier. 

Le  pays  s'accidente  au  débouché  du  ruisseau 
de  la  Celle,  descendu  de  La  Gelle-les-Bordes  à 
travers  une  région  restée  sylvaine  en  dépit  de 
nombreux  essartements.  Le  confluent  offre 
même  un  tableau  d'une  grandeur  sereine,  ayant 
pour  centre  le  moulin  de  Morsang  qui  possède 
un  grand  colombier  à  toit  conique  fort  bas, 
percé  de  mansardes.  Le  vallon  de  la  Celle  s'ou- 
vre au  loin,  très  indenté  dans  la  foret  des  Yve- 
lines,  entre  des  hauteurs  à  front  rigide. 

Au-dessous  de  Morsang  le  château  de  Bande- 
ville,  demeure  qui  a  gardé  les  nobles  lignes 
architecturales,  les  cordons  de  pierre  et  les 
encadrements  de  briques  rouges  de  l'époque  de 
Louis  XIII,  se  dissimule  à  demi  dans  les  fron- 
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daisons  superhos  criiii  parc  couronné  par  un 
sombre  bois  de  pins.  Près  du  château,  qui  reste 
une  charmante  demeure  après  avoir  été  un  logis 
seigneurial,  siège  d'un  marquisat,  la  Remarde 
fait  mouvoir  un  moulin  d'aspect  monumental. 
Bandeville,  allongé  sous  le  parc  aux  admirables 
ramures,  est  une  rue  de  maisons  co({uettes  tapis- 
sées de  vignes  ou  précédées  de  jardinets.  Peu  de 
villages  sont  plus  riants  que  ce  hameau  et  Saint- 
Cyr-sous-Dourdan  qui  lui  fait  suite.  C'est  une 
heureuse  «  fabrique  ».  A  l'entrée  de  Saint-Cvr 
se  dresse  un  grand  logis  devenu  ferme,  flanqué 
de  trois  tourelles  à  toit  aigu;  en  arrière  apparaît, 
soutenue  par  des  contreforts,  la  belle  tour  de 
l'église .  Des  jardins  et  des  prés  bordent  la 
Remarde. 

Comme  toutes  les  églises  ([ue  j'ai  rencontrées 
dans  les  villages  du  Hurepoix,  celle  de  Saint- 
Cvr  est  close,  je  dois  me  borner  à  admirer  ses 
hautes  fenêtres  flandjoyantes.  Tout  autour,  les 
maisons  sont  co([uettes  et  respirent  l'aisance  ; 
pourtant  on  ne  voit  pas  de  ces  grandes  cultures 
qui  enrichissent  la  Beauce,  des  prés,  des  jar- 
dins, dans  le  val  quelques  vignes  et  des  vergers 
sur  les  pentes. 

Le  paysage  s'embellit  encore  au-dessous  de 
Saint-Cvr  où  la  Remarde  fait  mouvoir  le  moulin 
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de  Levimpont.  De  nombreux  hameaux  se  sui- 
veiil  sur  chaque  rive,  séparés  par  des  jardins  et 
des  parcs.  Les  noms  ont  une  saveur  bien  parti- 
culière :  ainsi  Malnuit,  la  Pharamonerie,  les 
Bienfaits,  le  Bout-du-Vau,  les  Sueurs,  toutes 
dépendances  de  la  commune  du  Val-Saint-Ger- 
main dont  le  chef-lieu  comprend  seulement 
quelques  maisons  voisines  de  l'église,  édifice 
aux  grandes  fenêtres  ogivales.  Douces  sur  la 
rive  gauche,  les  collines,  à  droite,  sont  assez 
raides  et  revêtues  de  pins.  C'est  un  petit  coin 
très  intime,  retraite  délicieuse  en  ce  printemps 
fleuri.  La  végétation  est  puissante  dans  le  fond 
de  la  vallée,  un  parc  renferme  d'énormes  peu- 
pliers. 

Pendant  que  j'erre  dans  les  frais  sentiers  du 
joli  village,  j'ai  suscité  une  curiosité  dont  je  suis 
un  peu  surpris.  Enfin  voici  le  mot  de  l'énigme  : 
un  brave  paysan  quittant  son  champ  vient  à  moi 
et  me  pose  l'interrogation  que  tous  brûlent  de 
m'adresser  : 

—  C'est-y  que  vous  venez  pour  not'chemin  de 
fer? 

Leur  chemin  de  fer  !  En  effet,  depuis  long- 
temps la  vallée  de  la  Remarde  désire  sa  ligne, 
prolongement  jusqu'à  Dourdan  de  celle  de 
Paris  à  Limours.   Les  bonnes  gens    semblent 
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attendre  avec  fiiielfjue  anxiété  nne  réponse  favo- 
rable. A  quoi  l)on  les  désabuser?  Je  suis  d'ail- 
leurs au  courant  du  projet  et  gravement  j'assure 
qu'une  fois  les  formalités  achevées  on  entre- 
prendra les  terrassements. 

Puisse  le  ministre  des  travaux  publics  ne  pas 
faire  mentir  celte  parole"  d'espoir  !  alors  sans 
doute  des  touristes  pourront  venir  à  Val-Saint- 
Germain  sans  soulever  d'émotion. 

Au  delà  du  village,  le  chemin  continue  à 
suivre  la  Remarde.  Jadis  c'était  la  plus  merveil- 
leuse avenue  de  peupliers  que  l'on  pût  voir. 
Mais  les  arbres  géants  sont  tombés,  une  scierie 
volante  les  a  transformés  en  planches.  Cette 
voie  superbe  conduisait  à  l'une  des  fermes  du 
château  du  Marais,  somptueuse  résidence  cons- 
truite par  Gabriel  et  qui  appartint  aux  Mole, 
c'est  aujourd'hui  un  des  domaines  de  la  famille 
de  Castellanc.  Le  château  borde  une  chaussée 
entre  deux  vastes  nappes  d'eau  dans  lesquelles 
se  reflètent  ses  lignes  de  noble  architecture  : 
pavillon  précédé  d'un  péristyle  à  colonnade  sur- 
monté d'un  dôme  à  belvédère  et  flanqué  de  deux 
ailes.  Un  parc  ombreux  entoure  cette  majes- 
tueuse demeura,  presque  royale,  que  signalent 
à  peine  la  plupart  des  ouvrages  sur  la  région 
j)arisienne. 
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Alix  abords  du  Marais,  débouche  le  imi  de 
Prédecellcs  descendu  de  Limours  par  Forges- 
les-Bains  et  Vaugiirfneuse(')  eu  entourant  à  demi 
la  large  intumescence  qui  porte  Saint-Maurice  et 
son  cliâteau.  La  jonction  des  deux  cours  d'eau  a 
lieu  dans  un  paysage  délicieux  :  pentes  douces 
parsemées  de  maisons,  grands  damiers  de  cul- 
tures, futaie  épaisse  du  parc  de  Bâville. 

liâville  !  Ce  nom  évoque  tout  un  monde  de 
souvenirs  littéraires.  Séjour  de  Lamoignon,  ce 
magistrat  intègre^,  ami  de  tous  les  grands  écri- 
vains de  son  temps,  de  Boileau  surtout,  Bàville 
fui  le  rendez-vous  d'une  société  policée.  Boileau 
a  parlé  de  Bàville  dans  sa  sixième  épître,  il  pro- 
mettait à  Lamoignon  d'aller  le  voir 

Quand  Bacchus  comblera  de  sc3  nouvoaux  bienfaits 
Le  vendangeur  ravi  de  ployer  sous  I(^  faix. 

Boileau  se  plaisait  à  Bâville,  mais  à  la  condi- 
tion qu'il  n'y  eût  pas  plus  de  quatre  amis. 
Sainte-Beuve,  à  ses  heures  de  poésie,  a  évocjué 
ce  passé  où  Lamoignon  étendait  plus  que  ne 
l'eût  voulu  l'auteur  des  Satires  le  cercle  de  ses 
invités.   Dans   une  épître   La  fontaine   de  Bo- 


I.  Voyez  lo  chapilro  IX. 
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leau,  dédiée  à  la  comtesse  Mole,  écrite  an  châ- 
teau du  Marais  en  i843.  il  disait  : 

Dans  les  jours  d'autrefois,  qui  n'a  chanté  Bàville  ? 
Quand  septembre  apparu  délivrait  de  la  ville 
Le  grave  parlement  assis  depuis  six  mois, 
Bàville  se  peuplait  des  hôtes  de  son  choix, 
Et  pour  mieux  animer  son  illustre  retraite 
Lamoignon  conviait  et  savant  et  poëte. 

Là  Guy  Patin  «  faisait  rire  l'Echo  jusqu'au  bout 
du  jardin  »  ',  là  Huet  «  causait  de  toute  chose  »  ; 
Rapin  «  vantait  le  parc  et  célébrait  rétang  »  ; 
là  enfin  Despréaux, 

amenant  sur  ses  traces 

L'agrément  sérieux,  l'à-propos  et  les  grâces. 

D'autres  encore  vinrent  ici,  notamment  M'^'^de 
Sévigné  et  M™'  de  Grignan,  sa  fille,  qui  nous 
ont  dit  la  vie  menée  par  les  hôtes  de  l'illustre 
demeure. 

En  quelques  minutes  on  monte  de  la  vallée 
de  la  Remarde  à  Bàville  ;  bientôt  apparaît  la 
façade  du  château,  à  la  fois  sévère  et  pimpante, 
rappelant  le  pavillon  central  du  palais  de  Ver- 
sailles. Bàville  appartient  en  effet  à  l'époque  de 
Louis  XIII,  c'est  un  des  édifices  les  plus  parfaits 
de  ce  tvpe  si  particulier  dans  notre  architecture 
et  dont  l'emploi  fut  de  trop  brève  durée.  Der- 
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rière  un  des  pavillons  d'anyle,  la  chapelle  sur- 
prend par  les  fenêtres  à  ogive  de  son  abside. 
Cet  ensemble  répond  à  l'idée  que  l'on  se  fait 
volontiers  de  celte  résidence  des  Lamoignon,  à 
la  majesté  parlementaire  évoquée  parce  nom. 

On  ne  visite  pas  le  logis  qui  rappelle  tant  de 
souvenirs,  mais  l'autorisation  est  assez  facile- 
ment accordée  de  parcourir  le  parc  accidenté 
par  de  hauts  monticules  de  grès  et  de  sable 
revêtus  de  pins.  Ces  buttes,  de  grand  caractère 
([uand  oji  les  aperçoit  du  fond  de  la  vallée  de 
l'Orge,  olfrent  d'immenses  horizons  sur  cette 
vallée,  les  collines  derrière  lesquelles  coule  la 
Remarde  et  celles,  plus  lointaines,  bleuies  par 
la  distance,  bordant  la  Juine,  Elles  sont  cu- 
Tie\ises  surtout  par  les  blocs  de  grès  étrangement 
troués  qui  les  parsèment.  L'une  est  la  butte 
Sainte-Catherine,  l'autre,  plus  élevée,  dite  Saint- 
Nicolas,  surgit  à  i52  mètres,  près  de  loo  mètres 
au-dessus  du  plan  d'eau  de  l'Orge. 

Au  milieu  du  domaine,  sur  le  chemin  de 
Saint-Chéron,  le  hameau  de  La  Tuilerie,  entouré 
de  vergers,  qui  doit  son  nom  à  une  grande  usine 
des  bords  de  la  Remarde,  semble  avoir  été  dis- 
posé pour  embellir  et  animer  le  site.  La  chaus- 
sée, en  le  ([uittant  pour  descendre  vers  l'Orge, 
passe  au  pied  des  buttes,  qui  se  présipntent  ici 

VOYAGE    EN  FRANCE   —   XI.V  21 


32  2  VOYAGE    EN    FRANCE 

de  forme  allongée,  séparées  par  une  sorte  de 
col.  Un  pont,  dont  le  parapet  est  formé  de  blocs 
bruts  de  grès  et  de  rocailles,  relie  les  deux  parties 
du  parc. 

Après  avoir  dépassé  cette  arcade,  on  découvre 
la  vallée  de  l'Orge,  fort  belle,  vue  de  cette  hau- 
teur, encadrée  par  ses  hautes  collines  revêtues 
de  bois.  L'élégant  clocher  de  Saint-Chéron  se 
dresse  dans  la  verdure  d'où  jaillissent  les  toits 
aigus  des  tourelles  d'un  château. 

Saint-Chéron  est  un  bourg  coquet  mais  fort 
simple  ;  une  partie  de  la  population  vit  par  l'ex- 
traction des  pavés  de  grès.  Les  carrières  sont 
ouvertes  sur  les  coteaux  de  la  rive  droite  ;  im- 
portante industrie  donnant  un  aliment  considé- 
rable à  la  gare.  Ces  exploitations,  qui  néces- 
sitent l'emploi  de  la  poudre,  ont  sans  doute  fait 
naître  la  fabrication  des  mèches  de  sûreté  pour 
mineurs. 

La  roche  exploitée  pour  les  pavés  affleure  aux 
divers  étages  des  collines  ;  de  cette  pierre,  sous 
une  pente  ombragée  de  sapins,  d'ormes,  de  su- 
reaux et  d'aubépine,  jaillit  la  fameuse  fontaine 
Polycrène,  baptisée  par  Lamoignon  et  chantée 
par  Boileau.  Elle  remplit  un  creux  circulaire 
muraille,  revêtu  de  lierre;  l'eau  sort  par  les 
trous  du  rocher  et  contourne  une  sorte  de  près- 
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([ii'île  ovale  entourée  de  dalles,  la  naïade  est 
devenue  lavoir.  Les  entretiens  des  beaux  esprits 
du  grand  siècle  sont  remplacés  par  les  propos, 
salés  parfois,  des  lavandières.  L'eau  transpa- 
rente où  se  mirèrent  les  belles  dames  est  polluée 
de  savon.  Jadis  ombragée  d'arbres  superbes,  elle 
méritait  d'être  chantée,  maintenant  le  site  est 
nu  et  industriel,  une  des  usines  pour  la  fabrica- 
tion des  mèches  s'étant  établie  sur  ce  point 
et  Polycrène,  tout  en  épanchant  encore  «  ses 
libérales  eaux  »,  qui  remplissent  un  étang  et 
assurent  la  force  motrice  à  la  fabrique,  n'est 
connue  des  gens  du  pays  que  sous  le  nom  de  la 
Rachée. 

A  en  croire  Sainte-Beuve,  Polycrène  était 
désignée  sous  le  nom  de  fontaine  de  Boileau 
lorsqu'il  vint  y  chercher  le  souvenir  du  poète  : 

La  fontaine  surtout,  chère  au  vallon  d'en  bas, 
La  fontaine  en  tes  vers  Polycrène  épanchée, 
(jue  le  vieux  villageois  nomme  aussi  la  Rachée, 
Mais  que  plus  volontiers,  pour  ennoblir  son  eau. 
Chacun  salue  encor  Fontaine  de  Boileau. 

Moi,  comme  un  converti  plus  dévot  à  ta  gloire. 
Epris  du  flot  sacré,  je  me  disais  d'y  boire  : 
Mais,  hélas  !  ce  jour-là,  les  simples  gens  du  lieu 
Avaient  fait  un  lavoir  de  la  source  du  dieu. 
Et  de  femmes,  d'enfants,  tout  un  cercle  à  la  ronde 
Occupaient  la  naïade  et  m'en  altéraient  l'onde. 
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Mes  guides,  ce|)end;int,  d'une  commune  voix, 
Regrettaient  le  boucjuet  des  ormes  d'nutrefois, 
Hautes  cimes  longtemps,  à  l'entour  respectées, 
Ou'un  dernier  possesseur  à  terre  avait  jetées. 

C'est  à  ce  massacre  des  ormes  que  Polycrène 
aurait  dû  son  nom  trivial.  D'autres  arbres,  des 
trembles,  avaient  cru  et  cjrandi  après  la  visite  de 
Joseph  Delorme  ;  de  leurs  racines  jaillira  peut- 
être  une  autre  rac/tée.  D'après  Sainte-Beuve,  on 
appelle  ainsi  les  rejets  ou  cépées  émis  de  la 
souche  après  que  le  tronc  a  été  coupé.  L'expli- 
cation est  ingénieuse,  peut-«^'tre  l'est-elle  trop. 
Dans  le  monde  de  lettrés  épris  de  l'antiquité 
qui  vivaient  autour  de  Lamoignon,  ce  mot  de 
Polycrène  pouvait  être  adopté,  il  ne  disait  rien 
au  paysan  du  Hurepoix;  il  est  probable  que  bien 
longtemps  avant  qu'un  Lamoirpion  bâtît  Bàville, 
la  fontaine  était  déjà  la  Rachée,  On  ne  saurait 
imposer  à  la  foule  un  terme  dont  une  élite  seule 
comprend  le  sens  et  aime  la  poésie.  Semblable 
mésaventure  est  déjà  survenue  à  Rousard,  La 
fontaine  Bellerie,  jaillissant  au  bord  de  la  foret 
de  Gâtine,  est  maintenant  la  fontaine  des  Pierres; 
peut-être  l'était-elle  bien  avant  le  poète  (')? 


I.  Sur  la  Ibrèt  de  Gâtine  et  la  fontaine  Bellerie  voyez  le  rh 
pitre  XX  de  Ma  16"  série  du  Voyage  en  France:  «  De  Tours  ; 
pays  de  Ronsard,  n 
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Radiée  ou  Polycrèiie,  elle  verse  comme  [)ar  le 
passé  ses  pures  eaux  à  la  rivière  d'Orge  fuyant, 
lente,  sous  les  vieiL\  ponts,  de  moulin  en  mou- 
lin, rélléchissant  la  chevelure  léyère  et  pâle  de 
ces  saules  non  plantés  dont  parlait  Sainte-Beuve, 
après  Boileau  qui  chanta  ceux  de  Haute-Isle(^). 


1.  Sur  Haute-Isle,  près  de  La  Hochc-Guyon,  voir  la  /iG"  série 
du  Vutjaije  en  France. 
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Remardc  et  Renarde.  —  Le  bois  de  Miregandon.  —  Le  duclic 
de  Blanchcface.  —  La  Misère  et  la  Renarde.  —  Sainl-Sul- 
pice-de-Favières.  —  Cathédrale  de  village.  —  Le  sonnet  de 
Gilles  du  Coudrier.  —  Le  château  de  Segrais.  — ■  La  butte  de 
Saint-Yon. 


La  Remarcle  entre  dans  la  vallée  de  l'Orfje 
au-dessous  de  Bruyères-le-Châtel  et,  jusqu'à 
Arpajon,  descend  à  côté  de  la  rivière  qu'elle 
va  accroître.  Un  autre  cours  d'eau,  bien  plus 
modeste,  simple  ruisseau  dont  le  nom  est  pres- 
que semblable,  la  Renarde,  débouche  dans  le 
même  bassin.  Moins  fréquenté  encore,  ce  val 
étroit  mérite  mieux  que  cet  oubli,  ne  fût-ce  que 
pour  le  joyau  architectural  qu'est  l'éqlise  de 
Saint-Sulpice-de-Favières . 

Une  haute  colline  sépare  l'Orge  de  la  Remarde, 
ou  plutôt  un  pan  de  Beauce  découpé  en  promou- 


voir la  carte  page  268. 
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toire  par  les  érosions.  De  Saint-Glicron  un  che- 
min contourne  cette  pointe  en  s'élevant  en  pente 
douce  à  travers  les  bois  de  Miregaudon,  Il  tra- 
verse rOrrje  à  côté  de  la  petite  voie  ferrée  des 
carrières,  en  vue  des  grands  déblais  fauves  de 
ces  exploitations;  la  rivière,  étroite  mais  abon- 
dante, descend  et  fuit*  entre  les  arbres  d'une 
véritable  forêt  aquatique  que  dominent  les  cotes 
revêtues  de  vergers.  De  grands  rochers  hérissent 
ces  talus  énormes  du  plateau  beauceron ,  près 
du  hameau  de  Miregaudon .  Les  bois  que  Ton 
traverse  sont  charmants  mais  interdits  aux  pro- 
meneurs. Tant  d'écriteaux  rébarbatifs  se  mon- 
trent que  je  ne  me  hasarde  qu'en  tremblant  à 
cueillir  les  primevères  et  les  pervenches  crois- 
sant au  revers  des  fossés.  Le  chemin,  en  sol 
naturel,  descend  bientôt,  voici  le  val  de  la  Re- 
narde, ombreux  et  frais  ;  le  fond  est  une  forêt 
vierge  en  miniature,  les  arbres  sont  envahis 
par  le  lierre,  la  clématite  et  les  ronces  dont  les 
lianes  s'entremêlent.  Le  château  de  Rochefon- 
taine  et  le  moulin  de  la  Rriclie  semblent  garder 
un  passage  à  travers  ce  bois  inextricable.  Sur 
la  pente  opposée  un  château  occupe  la  crête, 
plus  bas,  dans  un  val  très  court,  l'église  de 
Saint-Sulpice-de-Favières  et  le  château  de  Se- 
grez  font  décor. 
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Un  autre  chemin,  plus  intéressant,  atteint  le 
plateau  entre  Orge  et  Renarde  en  s'élevant  de  la 
fontaine  de  la  Rachée  au  flanc  des  côtes  rai- 
des  revêtues  de  bois,  sillonnées  de  ravines  creu- 
sées dans  le  sable  où  souvent  apparaît  la  roche 
de  grès.  Une  route  pour  les  voitures  décrit  un 
grand  lacet  coupé  par  le'  sentier  ardu  tracé  dans 
les  fourrés  de  châtaigniers.  On  sort  de  ces  taillis 
épais  près  des  hameaux  du  Mesnil  et  de  Blanche- 
face.  Ce  dernier  heu  aurait  eu  le  titre  de  duché, 
car  l'église  de  Saint-Chéron  renferme  le  tombeau 
d'un  duc  de  Blanchefouasse. 

D'autres  groupes  d'habitations  occupent  les 
crêtes  ou  se  blottissent  au  creux  de  ravins  nais- 
sants. Entourés  de  jardins  et  de  vergers,  ils  con- 
trastent avec  les  étendues  de  cultures  que  domine 
la  haute  tour  ruinée  de  la  Grange,  sous  laquelle 
se  creuse,  vers  Villeconin,  la  vallée  de  la  Re- 
narde. 

En  dehors  des  chemins  macadamisés  reliant 
entre  eux  les  villages,  il  n'y  a  que  des  pistes 
boueuses  tracées  au  sein  de  champs  de  céréales 
ou  de  fourrage  artificiel.  Une  d'elles  conduit  à 
la  Pelite-Beauce,  minuscule  hameau  où  monte 
un  raide  chemin  venant  de  Saint-Evroult  et  de 
Saint-Chéron.  Cette  voie  descend  aussitôt  à  la 
Renarde,  qu'elle  atteint  à  Souzj.  De  belles  peu- 
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Les  escarpées,  boisées  ou  entaillées  de  carrières, 
entourent  le  village.  Ces  hauteurs,  rjrâce  à  leur 
raideur,  à  la  netteté  de  leurs  lignes,  ont  un  grand 
caractère. 

Une  des  collines,  couronnée  par  la  lerine  du 
Buisson,  est  entièrement  excavée  par  les  carriers; 
les  déblais  rejetés  semblent  de  gigantesques 
talus  de  fortifications,  mais  la  végétation  s'en 
empare,  grâce  aux  plantations  ;  les  rangées  de 
jeunes  arbres  masqueront  bientôt  de  leur  ramure 
ces  glacis  abrupts  (jui  semblent  surveiller  les 
deux  vallées  de  l'Orge  et  de  la  Renarde,  allant 
s'unir  à  leur  pied. 

La  Renarde,  un  ruisseau  assez  abondant  pour 
faire  mouvoir  des  moulins,  descend  du  grand 
plateau  étendu  au  nord  d'Étampes  ;  ses  pre- 
mières eaux  coulent  sous  le  parc  du  château 
du  Fresne,  à  demi  abandonné,  mais  conservant 
grande  allure  encore.  Ce  filet  d'eaux  vives  est 
accru  par  la  Misère,  qui  naît  dans  le  village  de 
Boissy-le-Sec.  Les  deux  flots  réunis  sont  un  filet 
bien  maigre,  à  Villeconin  !  A  partir  de  Souzy 
seulement,  la  Renarde  s'accroît.  Des  fontaines 
abondantes  jaillissent  au  bord  de  son  lit.  Plus 
bas,  d'autres  sourdent  encore,  surtout  autour  du 
Moulin-Neuf,  pittoresque  usinette  dont  la  roue 
est  encastrée  entre  deux  grands  blocs  de  grès  sur 
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lesquels  l'eau  jaillit  en  faisant  naître  les  foufjères 
et  les  mousses.  Au-dessous,  un  autre  moulin, 
plus  considérable,  dit  de  l'Écurie,  sert  en  même 
temps  d'auberge  aux  ouvriers  des  carrières. 

Le  site  est  intéressant.  De  chaque  côté,  sur  la 
rive  droite  surtout,  s'étendent  des  bois  hérissés 
de  blocs  de  rjrès ,  superbes  de  couleur  et  de 
forme.  Ces  bois  servent  de  parc  au  château  de  la 
Briche  campé  sur  un  promontoire  derrière  lequel 
s'étend  Saint-Sulpice-de-Favières. 

Saint-Sulpice  est  un  très  petit  village  cons- 
truit autour  du  merveilleux  édifice  qui  attira 
longtemps  les  pèlerins.  Cette  église  surprend 
par  ses  dimensions  et  l'opulence  de  son  orne- 
mentation. On  s'étonnerait  d'un  tel  monument 
en  ce  coin  de  pays  si  écarté,  au  milieu  d'un  in- 
fime hameau,  si  l'on  n'avait  rencontré  ailleurs, 
à  Notre-Dame-de-rEpine(')par  exemple  et  dans 
nombre  de  villages  du  pays  breton,  de  sem- 
blables témoignages  de  la  foi  des  aïeux.  Ses 
proportions  la  rendent  égale  à  une  cathédrale, 
et  l'art  avec  lequel  la  pierre  a  été  ciselée  et 
fouillée  en  fait  une  véritable  chasse.  Il  ne  lui 
manque   qu'un   transept   pour   être    digne    des 
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autres  grandes  églises  des  treizième  et  quator- 
zième siècles. 

Construite  en  pierre  d'un  grain  fin  que  les 
siècles  ont  doré,  l'église,  malgré  la  destruction 
de  beaucoup  d'ornements  par  les  hommes  ou 
par  le  temps,  produit  une  impression  profonde, 
bien  plus  grande  encore  à  l'intérieur,  où  la  hau- 
teur des  voûtes  de  la  nef  centrale  et  du  chœur 
est  saisissante.  Trois  rangées  de  verrières  pro- 
jettent une  lumière  éclatante  dans  cet  ample 
vaisseau  auquel  les  restaurations  modernes  ont 
restitué  sa  blancheur  primitive.  Si  l'édifice  tout 
entier  était  semblable  au  chœur,  il  serait  vrai- 
ment incomparable. 

Quelques  monuments  funéraires  se  voient  dans 
l'église  ;  en  notre  temps,  on  y  a  placé  des  pierres 
gravées  en  l'honneur  de  deux  hommes  éminents 
qui,  de  leur  vivant,  habitaient  le  château  de 
Segrez  (Segrais  sur  la  carte  d'état- major)  : 
M.  Lavallée,  un  des  fondateurs  de  l'École  cen- 
trale, et  un  autre  Lavallée,  président  de  la 
Société  d'agriculture. 

Parmi  les  monuments  anciens,  le  plus  remar- 
quable est  celui  d'Isabelle,  dame  de  la  Broce, 
décédée  en  i3i6.  La  statue  de  la  défunte,  debout 
sous  une  arcade,  est  entourée  de  niches  délicate- 
ment sculptées   où   des   personnages  religieux 
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semblent  célébrer  le  service  de  la  clame.  Trois 
cents  ans  plus  tard,  en  i6o4,  on  inhumait  dans 
l'église  une  autre  jeune  femme,  Charlotte  du 
Coudrier,  et  Gilles,  son  père,  —  lui  aussi  erxterré 
là  —  faisait  graver  sur  une  plaque  de  marbre 
noir  ce  sonnet,  une  des  belles  œuvres  de  la 
poésie  à  l'époque  de  Henri  IV.  Je  le  transcris  en 
caractères  modernes,  ce  qui  ne  lui  enlève  rien 
de  sa  douloureuse  mélancolie  : 

Recrois,  reçois,  mon  Cœur,  ce  don  de  moi  ton  père, 
Je  te  l'ai  dédié,  ô  mes  chastes  amours  ; 
Depuis  que  ce  grand  Dieu  a  retranché  le  cours 
De  ton  joli  printemps  par  une  mort  amère  : 

Reçois,  ma  douce  amour,  les  regrets  que  ta  mère 
Soupire  incessamment  et  jette  nuits  et  jours. 
Pour  toi  notre  soûlas,  réconfort  et  secours 
Par  le  doux  entretien  de  ta  présence  chère. 

Ton  àme  est  devant  Dieu,  prie-le  pour  nous,  mon  Cœur, 

Qu'il  ait  pitié  de  nous  et  de  notre  langueur 

Tant  qu'un  même  tombeau  nous  tienne  renfermés. 

Je  fais  vœu  d'en  bâtir  un  digue  à  ton  amour 
Afin  qu'après  la  mort  nous  y  fassions  séjour 
Avecque  toi,  mon  Cœur,  qui  nous  a  tant  aimés. 

Cela  est  bien  digne  de  l'époque  oii  Malherbe 
régnait.  Et  Gilles  du  Coudrier,  dans  ces  vers, 
produit  une  impression  plus  profonde  peut-être 
que  celle  inspirée  par  les  Stdiices  à  Diipérier. 
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Eli  sorlant  de  Saint-Sulpice  s'ouvre  un  Joli 
chemin  tracé  entre  le  parc  et  les  bois  de  Segrez, 
au  pied  de  hauteurs  couronnées  de  pins.  Le 
château,  àdeftii  enfoui  sous  les  arbres  superbes, 
est  une  vieille  demeure  où  le  marquis  René 
d'Argenson  se  relira  à  la  fin  de  sa  vie.  Cet 
homme  d'État,  qui  fut  un  écrivain  aux  idées 
larges  et  hardies,  l'ami  de  Voltaire  et  d'autres 
grands  hommes  de  son  temps,  écrivit  à  Segrez 
plusieurs  de  ses  livres.  D'Argenson  la  Béte, 
connue  l'appelaient  ses  adversaires  raillant  sa 
physionomie  bonhomme  et  nonchalante,  ne  fut 
point  oublié  dans  ce  séjour,  il  réunit  auprès  de 
lui  beaucoup  des  esprits  qui  ont  rendu  cette 
époque  célèbre. 

Son  domaine,  embelli  par  M.  Lavallée,  l'agro- 
nome, qui  y  réunit  beaucoup  de  plantes  nou- 
velles, est  aujourd'hui  une  merveille  par  ses 
arbres.  Nulle  part  autour  de  Paris  on  ne  trou- 
verait de  pins  ayant  un  port  et  inie  dimension 
de  troncs  comparables  à  ceux  qui  couvrent  la 
colline.  Le  parc  a  des  hêtres,  des  chênes,  des 
charmes,  des  marronniers  hauts  et  droits  d'mie 
extrême  majesté. 

Le  trajet  est  court,  sur  la  sente  ;  on  retrouve 
la  chaussée  au  petit  hameau  de  Feugères,  au 
pied  de  l'abrupte  colline  de  Saint- Yon  couronnée 
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par  son  église  et  sa  porte  romaine,  dominant  de 
liant  d'immenses  campagnes. 

An  pied  de  Saint- Yon,  à  mi-côte,  à  travers 
des  champs  plantés  d'arbres  fruitiers  s'en  va  le 
chemin.  Au-dessous,  le  vallon  de  la  Renarde 
s'est  élargi,  ses  pentes  douces  et  de  grandes  cul- 
tures lui  donnent  un  caractère  placide.  Le  ruis- 
seau rejoint  ici  l'Orge,  au  sein  de  vastes  prairies  ; 
de  petits  villages,  Breux-Saint-Étienne,  Dam- 
pierre,  Breuillet,  encadrent  ce  bassin.  Breux, 
tout  mignon,  s'étend  en  amphithéâtre,  sur  les 
dernières  ondulations  entre  les  deux  rivières. 
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90,  94,  90,  186. 
Architecture,  282. 
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et-Marne],  17. 

Bouillon  (ruisseau  de),  44. 
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Oise],  2g4. 
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Oise),  288. 
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Oise],  317. 
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Brctifjny    (Eure-et-Loir),    241. 

Brétigny-siir-Orye   (Seine -et - 

Oise),    a/ji,    2/12,    255,    256, 

261. 

Breuillet    (Seine-et-Oisc),   2G2, 

265,  334. 
Breux-Sainl-Étienne,  265,  334- 
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Marne),  2,  3,  6,  7,  12,  18, 
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273. 
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96. 
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Caen  (plaine  de),  189. 
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i58. 
Camp  de  Satory  (voir  Saiory). 
Gampo-Mayor  (Espagne),  274. 
Carnac  (Morbihan),  296. 
Carres  (bois  des),  224. 
Caux  (pays  de),  189. 
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189  à  200. 
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267. 
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206. 
Champrosay  (Seinc-et-Oise),  35. 
Charaintru  (château  de)  [Seine- 
et-Oise],  44. 
Chardonnet     (Seine-el-Oise), 

248. 

CHARENTE  -  INFÉRIEURE  , 

57. 
Chartres  (Eure-et-Loir),  i5i. 
Châtaigneraie  (batterie    de   la) 

[Seine],  i88. 
Château  de  Versailles,   131   à 

147. 
Chàteaulbrt    (Seine  -  et  -  Oise), 

184,  185,  210,  217,  289. 
Châtenay  (Seine),  209. 
Châtillon  (Seine),   187. 
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Chàtillou  (fort)  [voir  Forts]. 
Châtres    (ancien    nom    d'Arpa- 

jon)  [voir  Arpajon]. 
Chaville    (Seine-el-Oise),    ii3, 

aoo. 
Chesnay    (le)    [Seine-et-Oise], 

102,  109,  IIO. 
Chevreuse    (vallée    de)     [voir 

Vallée]. 
Chevreuse  (Seinc-et-Oise),  173, 

173,  i85,  208,  2i(),  248,  28G, 

289,  290  à  292. 
GIiilly-Mazarin  (Seine-et-Oisc), 

5o! 
Ghiraz  (Perse),  5. 
Clagny  (quartier  de  Versailles), 

IIO. 

Clairefontainc   (Seine-ot-Oise), 

258. 
Clamart  (Seine),  g5. 
Combs  -  la -Ville       (  Seine -et - 

Marne),  26,  27. 
Compiègne  (forêt  de),  3o. 
■Conserves    de    légumes   (voir 

Légumes). 
Corbeil  (Seine-et-Oise),  117, 258. 
CorbeviUe  (Seine-et-Oise),  207. 
Cormier  (carrefour  du)  [forêt 

de  Sénart],  3i. 
Cormier  (Le),  278. 
Comouailles,  ig8. 
Côtes-Montbron   (château  des) 

[Seine-et-Oise],  gi,  92. 
Coubert  (Seine-et-Marne),  6,  7. 
(^ourcelles  (Seine-et-Oise),  218. 
Courcouronncs  (Seine-et-Oise), 

258. 
Gour-Senlisse  (château  de  la), 

294. 


Courson   (Seine-et-Oise),    25i. 
Courson  d'Aunis  (Charente-In- 
férieure), 57. 
Croissy  (Seine-et-Oisc),  169. 


Damiette  (Seine-et-Oise),  218. 

Dampierre  (Seine-et-Oise),  289, 
293. 

Dampierre  (  près  Breuillet  ) 
[Seine-et-Oise],  334. 

Danemark,  56. 

Distilleries  agricoles,  25. 

Donjons  (Les)  [  Seine-et-Marne], 
35. 

Dourdan  (Seine-ct-Oisc),  117, 
247,  279  à  284,  3i4. 

Dourdan  (forêt  de)  [voir  Fo- 
rêts]. 

Drainage,  25. 

Drouette  (rivière),  3o5. 


Ecole  nationale  d'horticulture, 
122  à  129. 

Ecole  spéciale  militaire  de 
Saint-Cgr,  161  à  167. 

Écurie  (moulin  de  1')  [Seine-el- 
Oise],  33o. 

Eglantine  (tiges  d'),  10. 

Égreney  (ferme  d')  [Seine-et- 
Marne],  20. 

Emancé  (Seine-et-Oise),  3o5. 

Épinay-sur-Orge  (Seine-et- 
Oise),  238. 

Épruncs  (ferme  d')  [Seine-et- 
Marne],  24. 

Ermitage  (L')  [Seine-et-Oise],  35. 
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Essonne  (rivière),  272. 
Essonnes   (Seinc-et-Oisc),    84. 
Estressin  (Isère),  i5o. 
Etampes   (Seinc-ct-Oisc),    117, 

258. 
Étampcs  (ri\-ière  d')  ou  Juinc, 
,  272. 

Étampois,  284. 
Évry-les-Ghàtcaux    (Scinc-ct- 

Marne),  17. 
Évry-Petit-Bounj    (Seine -ct- 

Oisc),  34,  37. 
EURE-ET-LOIR,  284. 


Falaise  (Calvados),  204. 
Fausses-Reposes  (bois  de)  [voir 

Forêts]. 
Ferrolles  (Seine-et-Marne),  6. 
Feugères  (Scine-et-Oise),  333. 
Fève  (culture  de  la),  i3. 
Fiffuier  {cvillme  du),  127,  221. 
Figuig  (oasis  marocaine),  i55. 
Fleurs  (culture  des  plantes  à), 

290. 
Fleur\ -iNIérogis  (Seine-et-pise), 

40,  4i. 
Folie   (La)  [Seine -et -Oise] , 

224. 
Fontainebleau     (Seine-ct- 

INIarne),  162. 
Fontainebleau  (forêt  de)  [voir 

Forêts]. 
Fonlenav- aux -Roses    (Seine), 

809. 
Fontenay-les-Hriis  ( Seine -ct- 

Oise),  201,  258. 
Forêt  d'Annainvilliers,  4,  0. 


Forêt  de  Gornpiègne,  3o. 

—  de  Dourdan,  278,  279,  3i2. 

—  de  Fausses-Reposes  (boisj, 
95,  96,  iio,  i3o,  200. 

—  de  Fontainebleau,  3o,   147. 

—  de  Gàtine,  324. 
— •  de  Linas,  25 1. 

—  de  Marly,  98,  1O4. 

—  de    rOuye,   278,   279,    284. 
— ■  de   Rambouillet,    169,    i8(3, 

258,  275,  3oo,  3o5. 

—  de   Rochefort-en-Y vélines, 

3l2. 

—  de  Saint-Germain-cn-Laye, 
58. 

—  de   Seguigny,  4o,   4i»   233. 

—  de  Sénart,  4,  24,  2G,  30 
à  36. 

—  de  Versailles,  95,  96,  200. 

—  des  Yvelines,  169,  173,  272, 
274,  27G,  278,  279,  3o5,  3i3, 
3i5. 

Forges  -  les  -  Bains  (Seine  -  et  - 
Oise),  248,  249,  273, 
319. 

Fort  de  Ghàlillon  (  Seine -et - 
Oise),  188. 

—  du   Mont-Valérien    (Seine), 

—  dePalaiseau(Seine-el-Oise), 
/,9,  188,  212. 

—  de  Vaiijours  (Seinc-etrOise), 
i55. 

—  ou  réduit  de  Verrières . 
(Seine),   188. 

—  de  VJllcneuvc-Saint-Gcorges 
(Seine-et-Oise),  i88. 

—  de  Villeras  (Seinc-et-Oise), 
93. 
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Fougères   (Illc-et-Vilaine),  o-]. 

FourcheroUcs  (Seine-et-Oise), 
293. 

Fourmis  (œufs  de),  10. 

Fraise  (culture  de  la),  79,  94, 
184,  203  à  216,  229,  248, 
259,  272,  273,  289. 

Francval  (nom  révolutionnaire 
à'Arpajon),  245. 

Fresne  (château  du)  [Seine-et- 
Oise],  329. 

Frette  (La)  [Seine-et-Oise], 
221. 


Galande   (ferme  de)  [Soinc-el- 

Marne],  21  à  24. 
Gally  (ru  de),  97. 
Garches   (Seine-et-Oise),    ii3, 

ii5,  247. 
Garnes  (Seine-et-Oise),  294. 
G-âtinais,  220,  27-2. 
Gàtine  (forêt  de)  [voir  Forêts]. 
Gàtines  (batterie  des)  [Seine], 


i54. 


i85,  217, 
la),  225, 


Genève  (Suisse),  70, 

Gentilly  (Seine),  62. 

George  Sancl,  204. 

Gif  (Seine-et-Oise), 
218. 

Giroflée  (culture  de 
226,  227. 

Girouard  (Seine-et-Oise),  3oi. 

Glaligny    (quartier    de    Ver- 
sailles),  IIO. 

Gobelins    (Les)    [quartier  de 
Paris],  73. 

Gom*tz-la- Ville  (Seine-et-Oise), 


Gometz-le-Chàtel  (Seine-et- 
Oise),  017. 

Gonesse   (Seine-et-Oise),   ii5. 

Graines  [cxihnve  des),  61  à  71, 
242,  255  à  266. 

Grand-.Montroufje  (Seine),  23o. 

Grand  vaux  (Seine-et-Oise), 
4a. 

Grand-Viltain  (ferme)  [Seine- 
et-Oise],  9a. 

Grange  (château  de  la)  [Seine- 
et-Oise],  3. 

Grange  (tour  ruinée  de  la) 
[Seine-et-Oise],  328. 

Grango-aux-Cercles  (Seine-et- 
Ojse),  237. 

Granges-dc-Porl-Royal  (Seine- 
et-Oise),  173. 

Graviers  (carrières  de),  36. 

Grenoble  (Isère),  82,  198. 

Grignv  (Seine-et-Oise),  38, 
39. 

Grisy-Suisnes  (Seine-et- 
Marne),  7,  8. 

Grosbois  (château  de)  [Seine- 
et-Oise],  3,  4,  5- 

Guichet  (Le)  [Seine-et-Oisc], 
207. 

Guignes    (Scine-et-]SIarne),    8. 


Haras  de  Villebon  (Seine-et- 
Oise),  47- 

Haricot  chevrier  (culture  du), 
248,  255  à  261,  27a. 

Haricot  de  Massy,  208. 

Haricot  vert  (culture  du),  225. 

Harlem  (Hollande),  62. 
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Ilaiidras   (ru   du),  Haudres    ou 

Haukires,  21,  26,  34. 
Haute -Isle    (Seine  -  et -Oise), 

320. 

Hénouville     (Seine-el-Oise), 

128. 
Hollande   (ou  Pays-Bas),    2, 

123. 

Homme-Mort  (bois   de   F),  80. 
Horlogerie,  119. 
Horticulture,  122  à  130. 
Hunière    (La)    [Seine-et-Oise], 

3o6,  307. 
Hurepoix,  le  volume  à  partir 

du    chapitre    V,    surtout    de 

234  à  334. 
Hyères  (Var),  224. 


Igny  (Seine-et-Oise),  74  à  78, 

209,  2l5. 
Ljny  (batterie  d')  [Seine],   188. 
Ile-de-France,  le  volume. 
Ispahan  (Perse),  h. 


Janvry  (Seinc-et-Oise),  208. 
Jersey  (île  normande),  56,  57, 

5g,  Co. 
Jersey-Farin    [voir    Loge   (ilc 

de  la)]. 
Josas  (pays  de),  55,  72  à  94, 

272. 
Jouv-en-.Tosas    (Seine-et-Oise), 

74,   80  à  90,  95,  9G,    180. 
Jura,  92. 
Juvisy  (Seine-et-Oise),  35. 


Kairouan  (Tunisie),  i55. 
Kercorbis,  254. 


La   Bruyère   (Jean   de),    282, 

285. 
Lagny  (Seine-et-Marne),    12G. 
Layes    (Les)   [Seiae-et-Oise], 

3oo. 
Légumes  (conserves  de),  53  à 

55. 
Légumes  (culture   des),  229, 

230. 
Lésigny  (Seine-et-Marne),  6. 
Leuville-sur-Orge    (Seine-et- 
Oise),  236. 
Levimpont  (moulin  de)  [Seine- 
et-Oise],  317. 
Lévy-Saint-Nom      (Scine-et- 

Oise),  301,  302. 
Librairie,  282. 
Lieusaint  (Seine-et-Marne),  24, 

25,  26. 
Lille  (Nord),  58. 
Limoges  (Seine-et-Marne),  21. 
Limoges  (Haute-Vienne),  21. 
Limours-en-Hurepoix  (Seine-et- 
Oise),  208,210,  246,  247, 
258,  259,  270,  272,  286,  289, 
3.9. 
Linas  (Seine-et-Oise),  234,236. 
Linas  (forêt  de)  [voir  Forêts']. 
Loge  (île  de  la  Seine),  58. 
Loges-en-Josas  (Les)  [Seine-et- 
Oise],  74,  91. 
Longjumeau    (Seine-et-Oise), 
42,  44  à  46,  238. 
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Longpont     (  Seine  -  et  -  Oise  ), 

239,  241. 
Longvillers    (Seine -et -Oise), 

277,  3i4,  3i5. 
Lorioterie  (ferme  de  la)  [Seine- 

el-Oise],  i83. 
Lormoy  (château  de)  [Seine-et- 

OiseJ,  2^1 . 
Lorraine,  192. 
LOT-ET-GARONNE,  221. 
Loup-Pendu  (bois  du),  79. 
Louveciennes  (Seine-et-Oise), 

122. 
Lozère   (Seine-et-Oise),    20G, 
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Lyon   (Rhône),    64, 


M 


(Seine 


Machine    de    Mari 

Oise),  90,  169,  170. 
Maçonne  (source  de  la),  47. 
Madagascar,  i55. 
Maiiny-les-Hamc;iux   (Scinc-el- 

Oise),  183,  184,  -21-1. 
.ALA.LNE-ET-LOIRE,  58. 
Malabry(ferme  de)  [Seine],  188. 
Malnuit    (Seine-et-Oise),    317. 
PLANCHE,  58. 
Vianet    (ferme    du)    [Seinc-ct- 

Oi.-<e],  172,  173. 
Mans  (Le)  [Sarihc]. 
Mantes  (Seine-et-Oise),  117. 
Mantois,  117. 
Marais  (château  du)  [Seiae-et- 

Oise),  318,  319. 
Marcoussis  (Seinc-et-Oise),   3, 

ai7,  222,  224  à  232,233, 

235.  237,  261. 


Mare  aux  Canes  (forêt  de  Sc- 
nart),  32. 

Maréchaux  (bois  des),  294.  3oo. 

Marienthal  (bois  de),  93. 

Marly  (forêt  de)  [voir  Forêts], 

Marly  (machine  de)  [voir  Ma- 
chine]. 

^Marne  (rivière),  i. 

Marnière  (ferme  de  la)  [Seine- 
et-Oise],  39. 

MaroUes-en-Brie  (Seine-et- 
Oise),  4,  6. 

MaroUes-en-Hurepoix  (Seine- 
et-Oise),  272. 

Marquis  (carrefour  du)  [forêt 
de  Sénart],  3i. 

Marseille  (Bouches-du-Rhône), 
2. 

Massy  (Seine-et-Oise),  ai,  53 
à  55. 

Massy -Palaiseau  (gare  de) 
[Seine-et-Oisc],  52,  53, 61,  74. 

^Matelots  (gare  des)  [Seinc-et- 
Oisc],  i56,  157. 

Matelols  (polygone  des)  [Seine- 
et-Oisc],  i58,  161. 

.Maubeuge  (Nord),  97. 

Maudre  (rivière),  121. 

Mauviùre  (château  de),  292. 

MAYENNE,  58. 

Méchéria  (Algérie),  i55. 

Méditerranée  (mer),  2. 

Menton   (Alpes-Î\raritimes),    2. 

.Mérantais  (château)  [Seine-et- 
Oise],  184. 

Mérantaise  (ruisseau),  i83,  1K4. 

Méridou  (château  de),  292. 

Mesnil  (château  du)  [Seine-cl- 
Oise],  3o8,  338. 
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Mesnil-Saint-Denis  (Le)  [Seine- 
et-Ois;e],  182,  3ù4. 

Metz  (Lorraine),  205,  261. 

Meudon   (Seine-et-Oise),    gS, 
ii4,  160,  192,  193,  200. 

Meudon  (bois  de),    io3,    i3o, 
i^g,  188,  200. 

Milon-la-GhapelIe    (Seine-et- 
Oise),  i83. 

Miregaudon  (bois  de),  827. 

Miregaudon    (Seine-et-Oise), 
327. 

Mirepoix,  802. 

Mirepoix  (Ariège),  3o2. 

Misère  (ruisseau),  829. 

Modzbah  (Algérie),  i55. 

Moissy  -  Cramayf'I    (Seine  -  et  - 
Marne),  20. 

Molières  (Seine-et-Oise),   288. 

Monlabé    (ruisseau    de),    21g, 
288,  289.    . 

Monlabé  (Seine-et-Oise),   286, 
289. 

Montbauron  (voir  Butte  de). 

Montcorin  (domaine  de)  [Ille-et- 
Vilaine],  b-j. 

Montcclin  (château  de)  [Seine- 
et-Oise],  80. 

Mont-Huchet   (château  de), 
[Seine-et-Oise],  288. 

Montigny-Ie-Bretonneux  (Seine- 
et-Oise),  172. 

Montlhérj-  (Seine-et-Oisc),  4o, 
42,  222,  228,  280,  232  à 
234,  a36,  266,  281. 
Montreuil  (faubourg  de  Ver- 
sailles), 102,  107. 
Mont  Saint- Michel  (Manche), 
65. 


Mont-Valérien  (Seine),  lAg, 
109. 

Morangis  (château  de)  [Seine- 
et-Oise],  5o. 

Morsang  (moulin  de)  [Seine- 
et-Oise],  8i5. 

Morsang -sur -Orge  (Seine-et- 
Oise),  4i. 

Morte  (bras    de  l'Yvette),  47- 

Moulin -Michaud  (Seine-et- 
Marne),  26. 

Moulin-Neuf  (sur  la  Renarde) 
[Seine-et-Oisc],  829. 

Moyen  (moulin  de)  [Seine-et 
Oise],  3o8. 

N 

Neste  (rivière  des  P^Tenées), 
140. 

Noes  (étang  de)  [Seine-et-Oise], 
3o4. 

Nogent-sur-Vernisson  (Loiret), 
69. 

Normandie,  85. 

Norville  (La)  [Seine-et-Oise], 
242. 

Notre-Dame  de  l'Épine  (Marne), 
880. 

Notre-Dame  de  la  Roche  (Seine- 
et-Oise),  8o3. 

Noyers-sur- Seine  (Seine-et- 
Marne),  267. 

Nozay  (Seine-et-Oise),  208. 


Ollainville  (Seine-et-Oisc),  262, 
264,  265. 
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Orçjo  (rivi(To),  4o,  41,  42,  Sa, 
233,  235  à  285,  3o8,  322 
à  328,  326. 

Orléanais,  ii8. 

Orléans  (étoile  d')  [forêt  de 
Sénart],  3i. 

Orphin  (Seine-et-Oise),  3o5. 

Ors  (château  d')  [Seine -et - 
Oise],  i84. 

Orsay  (Seine-et-Oise),  207,  216, 
222. 

Ouye  (forêt  de  1')  [voir  Fo- 
rêts]. 


Palaiseau  (Seine-et-Oise),  42, 
46,  49,  53,  ii4,  169,  184, 
203  à  206,  208,  209,  221, 
248. 

Palaiseau  (fort  de)  [voir  Fort]. 

Parc  aux  Cerfs  (Versailles), 
io3. 

Parc  de  Versailles,  139  à  147. 

Paxisis,  220. 

Pecqueuse  (Seine-et-Oise),  288. 

Pensées  (culture  des),  228. 

Pépinières,  129,  i3o. 

Perrégaux  (Algérie),  i55. 

Perse  (royaiune  de),  5. 

Petit-Bicêtre  (Seine),  187. 

Petit-Bourg  (château  de)  [Seine- 
ef-Oise),  38. 

Petite-Beauce  (La)  [Seine-et- 
Oise],  328. 

Petit -Montreuil  (quartier  de 
Versailles),  119. 

Petit-Pal aiseau  (Seine-et-Oise), 


Petit-Vaux  (Scine-et-Oisc),  42. 

Petit -Viltain  (ferme)  [Seine-et- 
Oise],  92. 

Pharamonerie  (La)  [Seine-et- 
Oise],  317. 

Picardie  (voir  Butte  de). 

Pièce  d'eau  des  Suisses  (Seine- 
et-Oise),  96,  io3,  124. 

Pierreterie  (La)  [Seinc-et-Oise], 
3oo. 

Pinceloup  (château  de),  307, 
3o8. 

Plateau  de  Saint-Antoine  (voir 
Saint-Antoine). 

Plessis-Mornav  (château  du), 
277,  278^  3i2. 

Plessis-Picart  (ferme  de)  [Seine- 
et-Marne],  24. 

Poissy  (Seine-et-Oise),  117. 

Poitiers  (Vienne),  221. 

Polycrène  (fontaine)  [Seine-et- 
Oise],  322  à  325. 

Ponthévrard  (Seine-et-Oise), 
3o8. 

Pontoise  (Seine-et-Oise),  ii4, 
117. 

Porchefonfaine  (quartier  de 
Versailles),  119. 

Porte-de-Toussus(ferme)  [Seine- 
et-Oise],  i85. 

Port-Royal-des-Champs  (Seine- 
et-Oise),  170  à  184,  219, 
290,  3o4. 

Poste  aux  Lièvres  (route  de 
la)  [forêt  de  Sénart],  32. 

Potager  (la  Roi  (Versailles), 
122  à  130. 

Pouilly-le-Fort  (Seine-et- 
Marne),  24. 


Prctlocollos  (ni   de),  249: 

5>88,  319. 
Pyrénées,  i46. 


Rabette  (ruisseau  de  la),  276, 

3i3. 
Radiée    (fontaine    de    la)    on 

Polycrène    [Seine -et -Oise], 

322  à  325,  328. 
Raincy  (Seine-et-Marne),  ii4, 

ii5. 
Rambouillet    (Seine-et-Oise), 

169,  389,  3o5. 
Réau    (Seine-et-Marne),    24, 

25. 

Réduit  de  Verrières  (fort)  [voir 
Forts]. 

Remarde  (rivière),  244,  sfn, 
202,  258,  262,  2G5,  277,  307 
à  320,  32G. 

Renarde  (rivière),  326  à  334. 

Rhône  (fleuve),  i5o. 

Robinson  (Seine),  187. 

Rochefontaine  (  château  de  ) 
[Seine-ct-Oise],  327. 

Rochefort  (forêt  de)  [voir  Fo- 
rêts]. 

Rochefort-cn-Y  vélines  (Seine- 
et-Oise),  274,  275,  276,  278. 

Rocher-de-Saulx  (Seine-et- 
Oisc),  287. 

Roches  (moulin  des)  [Seinc-et- 
Oise],  294. 

Rochc-Turpin  (rocher)  [Seine- 
et-Oise],  25  I. 

Rocquencourt  (Seine-et-Oise), 
97,   110,  160. 


INDEX    ALPHABETIQUE 

5o, 


i83. 


Rodon    (ruisseau),    18 

180,  219,  289,  3o4. 
Roinville  (Seine-et-Oise),  285. 
Roses  (culture  des),  chapitre  I, 
Rouen  (Seine-Inférieure),  ia8 
Rouergue,  245. 

Rouillon  (ruisseau),  237. 
Rueil  (Seine-et-Oise),   114. 
Rue- Verte  (Seine-et-Oise),  3oo, 


Sablons  (L  es  )  [Seine-e  t-Oi  se] ,  292 . 

Saclay  (Seine-et-Oise),  67,  73, 
169,  209. 

Saclay  (étang  de)  [Seine-et- 
Oise),  169,  186,  ao4. 

Saillemouille  (ruisseau),  317, 
227,  236,  a4i- 

Saint  -  Antoine  (  plateau  de  ) 
[Seine-et-Oise],  109. 

Saint-Arnoult  (Seine-et-Oise), 
309,  310. 

Saint-Aubin  (Seine-ct-Oise), 
209. 

Saint-Brice  (Seine-et-Oise),  126. 

Saint-Chéron  (Seine-et-Oise^, 
285,  322,  326,  328. 

Saint-GIoud  (Seine-et-Oise), 
g5,  ii3,  ii5. 

Saint-C}T  (école)  [voir  École 
spéciale  militaire]. 

Saint -Gyr- l'École  (Seine-et- 
Oise),  96,  io3,  149. 

Saint-Cyr-sous-Dourdan  (Seine- 
et-Oise),  278,  3i6,  317. 

Saint-Denis  (Seine),  118. 

Sainte  -  Catherine  (butte  de) 
[Seine-et-Oise],  821. 
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Sainte-  Geneviève-  dcs- 
Bois  (Seine-et-Oise),  4i. 

Saint-Évroult  (Seine-ct-Oise), 
285. 

Saint  -  Germain  -  de  -  Dourdan 
(Seine-et-OiseJ,  281. 

Saint-Germain-en-Laye  (Seine- 
et-Oise),  ii5,  160. 

Saint-Germain-en-Laye  (forêt 
de)  [voir  Forêts]. 

S  a  i  n  t- J  e  a  n-d  e-B  eau  regard 
(Seine-et-Oise),  25 1. 

Saint-Lambert-des-Bois  (Seine- 
et-Oise),  182,  i83. 

Saint-Maixent  (Deux-Sèvres), 
i5o,  164. 

Saint  -  Martin  -  de  -Ville  - 
neure  (Charente-Inférieure), 
57. 

Saint-Maurice  (Seine-et-Oise), 
262,  319. 

Saint-Michel-de-Bougi- 
val  (Seine-et-Oise),  122. 

Saint-Michel-sur-Orge  (Seine- 
et-Oise),  241. 

Saint-Nicolas  (butte  de)  [Seine- 
et-Oise],  32  1. 

Saint-Nicolas  (école  d'horticul- 
ture) [Seine-et-Oise],  76  à 
78. 

Saint-Remy-de-Provence  (Hou- 
ches-du-Rhône),  66. 

Saint  -  Reray  -  lès  -  Chevreuse 
(Seine-et-Oise),  2o3, 219, 289. 

S  a  i  n  t-S  u  I  p  i  c  e-d  e-l*'  a  v  i  è  r  e  s 
(Seine-et-Oise),  262,  327, 
330  à  333. 

Saint-Thibault  (fontaine)  [Seino- 
et-Oise),  2()i). 
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Saint- Yon  (Seine-el-Oise),  202, 
265,  266,  333,  334- 

Samoéns  (Haute-Savoie),  70. 

Santenay  (Seine-et-Oise),  6. 

Sarcey  (Francisque),  282. 

Satory  (camp  de)  [Seine-et- 
Oise],  100,  m,  159  à  161, 
17A. 

Satory  ('plateau  et  bois  de) 
[Seine-et-Oise],  98,  124. 

Saulx-les-Chartreux  (Seine-et- 
Oise),  49,  237,  238. 

Saumur  (Maine-et-Loire),  i5o, 
212,  2l5. 

Savigny- sur -Orge  (Seine-et- 
Oise),  41,  42. 

Sceaux  (bois  de),  l^. 

Sceaux  (Seine),  122,  187,  209. 

Segrez  (château  de)  [Seine-et- 
Oise],  327,  33i,  332. 

Seguigny  (forêt  de)  [voir  Fo- 
rêts], 

Seine  (fleuve),  27,  34  à  39, 
4o,  i5o.,. 

SEINE,  62,  72,  188. 

SEINE-ET-MARNE,  6  à  36, 
267. 

SEINE-ET-OISE,  1  à  6,  36 
à  344. 

Semences  (culture  des)  [voir 
Graines], 

Semon  (château  do),  278. 

Sénart  (forêt  de)  [voir  Fo- 
rêts]. 

Sénégal  (fleuve),  i55. 

Senlisse  (Seine-et-Oise),   294. 

Séran  (rivière  du  Bugey),  i54. 

Sermaise  (Seine-et-Oise),  285. 

Servon  (Seine-et-Marne),  6. 


à 


INDEX    ALPIIABÉTIOUK 
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Séverac-lc-Ch;iteaii  (Avcyron), 

Sèvres (Seine-et-Oise),  90,  ii3, 

ii4,  200. 
Sillery  (château  de)  [Seine-ct- 

Oise],  44- 
Soignolles  (Seine-ef-Marne),  0, 

7- 
Soisy-sous-Éliollcs  (Seino-el- 

Oise),  34. 
Solers  (Seine-et-Marne),  7. 
SoUiès-Pont  (Var),  224. 
Sologne,  (5i. 
Sonchamp    (  Seine- et -Oise  )  , 

307,  308. 
Souche  (carrefour  de  la)  [forêt 

de  Sénart],  3i. 
Soucy  (Seine-et-Oise),  25 1. 
Sousse  (Tunisie),  i55. 
Souzy  (Seine-et-Oise),  328, 32g. 
Sucrerie,  8,  25. 
Sueurs    (Les)    [Seine-et-Oise], 

317. 
Suisnes   (Seine-el-Marne),  8  à 

17. 
Suisse,  82,  80. 


Tannerie,  45,  119  à  121. 
Tarbes  (Hautes-Pyrénées),  i23. 
Terrier  (batterie  du),  188. 
Thiaucourt    (Mourthe  -  et  -  .^lo  - 

selle),  192. 
Tliomery  (Seine-el-Marne),  12G. 
Tomates-  (culture  des),  Ifi. 
Torfou   (Seine-et-Oise),   2r)2 , 

267,  268. 
Toulon  (\arj,   njij. 


Touraine,  118. 

Toussus- le -Noble  (Seinc-et- 
Oise),  92,  169,  i85. 

Trappes  (Seine-et-Oisc),  170, 
172,  186. 

Trianon  (grand  et  petit  palais 
de)  [Seine-et-Oise],  144  à 
147. 

Trivaux  (étang  de)  |  Seine-et- 
Oise],  193. 

Trivaux  (ferme  de)  [Seine-et- 
Oise),  189. 

Trou-Salé  (étang)  [Seice-et- 
Oise],  186. 

Tuilerie    (La)    [Seine-et-Oise], 

321. 

Tunisie,  i55. 


Vaches  de  Jersey  (élevage  des), 
50. 

Valois,  220,  270. 

Val-d'Enl'er  (Seine-et-Oise),  93. 

Val-Fleuri  (Seine-et-Oise),  i8g. 

Vallée  de  Chevreuse  (Seine-et- 
Oise),  273,  289  à  302. 

Val-Saint-Germain  (Le)  [Seine- 
et-Oise],  317,  3i8. 

Vanne  (aqueduc  de  la),  39. 

Var  (fleuve),  i54. 

Vatimesnil  (parc  de)  [Seine-el- 
Oise],  246. 

N'auboyen  (château  de),  80. 

Vaucluse(asiled'alién('s)[Seitie- 
et-Oisc],  239. 

Vaucresson  (Seine-et-Oisc),  1 13. 

Vaugien  (château  de)  [Seine-et- 
Oise),  218. 
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Vaugrjgneuse  (Seine-et-Oise), 
319. 

Vauhallan  (Scine-et-Oise),  74, 
93,  94,  204. 

V'aujours  (fort  de)  [voir  Forts]. 

Vaumurier  (château  de)  [Seine- 
et-Oise],  179,  181,  182. 

Vaux  de  Gernay(Seine-et-Oise), 
293,  296  à  300. 

Vaux  de  Cernay  (château  des) 
[Seine-et-Oise],  298. 

VéUsy  (Seine-et-Oise),  78. 

Vernelles  (ferme  de)  [Seine-et- 
Marne],  17. 

Verneuil- l'Étang  (Seine-et- 
Marne),  2,  8. 

Verrière  (La)  [Seine-et-Oiscj, 
3o4. 

Verrières  (bois  de)  [voir  Buis- 
son], 

Verrières-le-Buisson  (Seine-et- 
Oise),  5i,  62  à  71,  187, 
20g,  255. 

Versailles  (Seine-et-Oise),  G7, 
73,  81,  82,  94  à  170. 

Versailles  (forêt  de)  [voir  Fo- 
7'éts]. 

Vésinet  (Le)  [Seine-et-Oise], 
114. 

Vexin  français,  ii5,   117. 

Vienne  (Isère),   i5o. 

Vieux-Châteaux  (carrefour  des) 
[forêt  de  Sénart],  82. 

Vilgenis  (château  de),  55  à 
61,  74. 

Villaine  (Seine-et-Oise),  53, 
55. 

Villaroche  (ferme  de)  [Seine- 
et-Marne],  24. 


Villebon   (parc  de)    [Seine-et- 
Oise],  4?. 

Villebon  (étang  de)  [Seine-et- 
Oise],  ig3. 

Villeconin     (Seine-et-Oise), 
328,  329. 

Villecresnes   (Seine-et-Oise), 
4,  6. 

(Seine-et-Oise), 
ii4,    ii5,    122, 


(Seine-et-Oise), 


Ville-d'Avray 
III ,     ii3, 

247. 

Ville-du-Bois 
233,  287. 

Villefavreuse  (ferme  de)  [Seine- 
et-Oise],  93,  94. 

Villejust  (Seine-et-Oise),   40, 

49- 

Villemoisson  (Seine-et-Oise), 
233,  238. 

Villeneuve  (La)  [Seine-et-Oise], 
184. 

Villeneuve-l'Élang  (Seine-et- 
Oise),  160. 

Villeneuve-Saint-Georges  (  fort 
de)  [voir  Forts]. 

Villeras  (fort  de)  [voir  Forts]. 

VilIers-le-Bàcle  (Seine-et-Oise), 
217. 

Villevert  (Seine-et-Oise),    273. 

Villiers- sur -Orge  (Seine-et- 
Oise),  289. 

Viltain  (voir  Grand  et  Pe- 
Ht). 

Vincennes  (Seine),  i49- 

Violette  (culture  de  la),  2,  224, 
225,  228,  231. 

Viroflay  (Seine-et-Oise),  118, 
129,  i3o,  200. 

Vosges,  85. 
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Wissous  (Seine-ct-Oise),  5o.. 
Wurtemberg,  8i. 


Yèbles  (Seine-et-Marne),  8. 
Yères  (rivière),  4   à   19,    20, 
27  à  29,  42  à  48. 


Yveline  (pays  de  1'),  307. 

Yvelines  (forêt  des)  [voir  Fo- 
rêts]. 

Yvelte  (Seine-et-Oise),  3oi. 

Yvette  (rivière),  52,  79,  170, 
i83,  188,  203  à  219,  224, 
229,  235,  2/46,  255,  258,  286, 
289  à  302. 
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CHEMIN  DE  FER  D'ORLEANS 


BILLETS    D'ALLER    ET    RETOUR    DE    FAMILLE 

POUR    IjE.S 

STATIONS  THERMALES  cl  IIIVERi\ALES  des  l'VllÉi\ÉES  et  du  GOLFE  de  GASCOfiNE 
Arcachon,  Biarritz,  Dax,  Pau,  Salies-de-Béarn,  etc. 

Tarif  spécial,  G.V.  n"  106  (Orlkans) 
Di's  billets  d'aller  et  nloui-  de  faiiulK',  de  i"-,  de  2^  cl  de  of  classe,  sont  délivrés  toute 
Tauuée,  à  loiitis  les  slntioiis  du  rési-au  d'Orléans,  pour  : 

Agde  (le  Grnu),  Met,  Amélie-les-Bains,  Arcachon,  Argelès-Gazost,  Argelès-sur- 
Mer,  Arles-sur-Tech  la  Prostii,  Arreau-Cadéac  (Vi.lle-Aiin),  Ax-les-Thermes, 
Bagnères-de-Bigorre,  Bagnères-de-Luchon,  Balaruc  les-Bains,  Banyuls-sur-Mer, 
Barbo-ao,  Biarritz,  Boulou-Perthus  (Le),  Cambo-les-Lains,  Capvern,  Cauterets, 
Collioure,  Couiza-Montazels  (lifiines-lis-Haius),  Dax,  Espéraza  (Campagn< -les-Bains), 
Gamarde,  Grenade-sur-I'Adour  fEugénic-li  s-Baiiis),  Guéthary  (halte),  Gujaa-Mes- 
tras,  Hendaye,  Labenne  iCapbreton),  Labouheyre  (Mimizan),  Laluque  (Préchaeq-les- 
Baiiis),  Lainalou-les  Bains,  'jaruns-Eaux-Boniies  (Eaux-Chaudes),  Leucate  (La  Fran- 
q  li  ,  Lourdes,  Loures- Barbazan,  Luz- Saint -Sauveur  (Barègis,  Saint -Sauveur), 
Marignac-Saint-Béat  (Lez,  Val-d'Aran),  Nouvelle  (La),  Oloron-Sainte-Marie  (Saint- 
Clirisiau),  Pau,  PierrefiUe-Nes  alas,  Port-Veudres,  Prades  îMoli'g),  Quillan  (Gi- 
nnles,  Carcanier.s,  Escoiroubr.',  Usson-les-Bains),  Saint-Flour  (Cliaudcsaigues),  Saint- 
Gaudens  (Eneau.-se,  Ganiiei),  Saint- Girons  (Audinac,  Aulus),  Saint-Jean-de-Luz, 
Sal  xhan  (Saime-Maiir,  Sirada:i),  Salies-de-Béarn,  Salies-du-Salat,  Dssat  les-Bains 
et  Villefranche-de-Conflent  (le  Vmict,  Ibues,  les  Esealdas,  Graiis-de-CanaveiUes). 

Avec  les  rédiiciiuns  suivaut"s,  calculées  sur  les  prix  du  Tarif  général  d'après  la  dis- 
lance  |  a;-coiirue,  sons  réserve  que  cette  dislance,  aller  et  retour  compris,  sera  d'au  moins 
;JO0  k  1  imétres. 

Pour  une  fanillh  de  2  pers  nncs 20  °/n 

—  3        —         25  o/„ 

—  4        —        30  o/o 

—  5        —        35  o/o 

—  G        —        ou  plus 40  o/o 

Durée  de  valilUè  :  33  jours  {non  compris  les  Joiir/i  de  déjyart  et  d'arrivée). 

Excursions  en  Toiiraine,  aux  Cliàleaiix  des  Bords  de  la  Loire 

ET    AUX    .Sl'ATIOXS    li  VLNEAIEEB 

De  la  Ligne  de  SAINT-NAZAIRE  au  CROISIC  etàGUÉRANDE 

Takif  G.V.  N"  5  (Orléans) 

1  '  riiiiéraire.  1"  classe,  8G  Ir.  ;  2'  classe,  03  fr.  — Durée  :  30  Jours. 

Paris  —  Orléans  —  Blois  —  Amboise  —  Tours  —  Chenonceaux  et 
letour  à  Tours  —  Loches  et  nti.ur  à  Tours  —  Langeais  —  Saumur  ^ 
Angers  —  Nantes  ~  Saint-Nazaire  —  Le  Croisic  —  Guérande  et  retour 
à  Paris  ria  Blois  ou  Vendôme  on  par  Angers  et  Chartres  sans  cu-rét  sur  le  réseau 
de  l'Uuust. 

2'  Itinéraire.  1'    classe,  54  fr.  ;  2'  classe,  41  Ir.  — Durée  :  15  jours. 

Paris  —  Orléans  —  Blois  —  Amboise  —  Tours  —  Chenonceaux  et 
retour  à  Tours  —  Loches  et  retour  à  Tours  —  Langeais  et  retour  à  Paris, 
'  ■-'  Blois  ou  Vendôme. 

I.cs  viiyii(,'cur»  poi-ttui-s  ile  billets  du  premier  itinéraire  auront  la  faculté  d'effectuer  sans 
<  I  iilonient  do  prix,  soit  a  l'aller,  soit  au  retour,  le  trajet  entre  Nantes  et  Saint-Nazaire  dans 
lis  liateaux  de  la  Compagnie  française  de  navigation  et  de  constructions  navales  et  anciens 
(■■talilissements  Sâlre  réunis. 

1-H  durée  de  validité  du  premier  de  ces  itinéraires  peut  être  prolongée  d'une,  deux  ou 
Unis  périodes  successives  de  10  jours,  moyennant  payement,  pour  chaque  période,  d'un 
s'ipplément  égal  à  10  «/<,  du  prix  primitif  du  billet. 

BILLETS   DE  PARCOURS   SUPPLÉMENTAIRES 
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CHEMIN  DE  FER  D'ORLÉANS 


VOYAGES  DANS   LES   PYRENEES 

Tarif  G.V.  n»  105  ,0<ti<ÉANa, 

La  Compagnie  d'Orléans  délivre  toute  l'année  des  billets  d'excursions  compor- 
tant les  trois  itinéraires  ci-apn's,  permettant  de  visiter  le  Centre  de  la  France 
et  les  Stations  balnéaires  des  Pyrénées  et  du  golfe  de  Gascogne. 

l-r  IHnéraire. 
Paris,  Bordeaux,  Arcachon,   Mont-de-Marsan,  Tarbes,    Bagnères-de-Bigorre, 
Montréjeau,  Bagnères-de-Luchon,  Pierrefiite-Nestalas,  Pau,  Bayonne,  Bordeaux, 
Paris. 

2<^  Ilinéraire. 
Paris,   Bordeaux,   Arcachon,    Moat-de-Ma^san,  Tarbes,   Pierrefitte-Nestalas, 
Bagnères-de-Bigo.-re,    Bagnères-de-Luchon,    Toulouse,    Paris  (via   Montauban, 
Cahors,  Limoges  ou  via  Figeac,  Limoges). 

3^  Iliiiéraire. 
Paris,  Bordeaux  Arcachon,  Dax,  Bayoane,  Pau,  Pierrefitte-Nsstalas,  Bagnè- 
res-de-Bigorre,  Bagnères-de-Luchon,  Toulouse,  Paris  {via  Montauban,  Canors, 
Limoges  ou  via  Figeac,  Limoges). 

Dvréede  validité  ;  30  jours  {non  compris  le  jour  du  départ). 
Prix  des  bUle.'s  :  1' ■  classe,  103  fr.  50  ;  —  2'  classe  :  122  fr.  50. 

La  durée  de  validité  de  ce»  billets  peut  èire  prolongée  d'une,  deux  ou  trois  périodes 
successives  de  10  jours,  moyennant  le  payement,  pour  chaque  période,  d'un  supplément  égal 
à  iO  o/o  des  prix  ci-dessus. 

BILLETS  PODR  PARCOURS  SUPPLÉMENTAIRES 

non  compris  dans  les  itinéraires  des  billet  i  des  vjyagei  circulaires  ci-dessus. 

Il  est  délivré  di;  toute  station  des  réseaux  de  l'Orléans  et  du  M.Ji,  pour  unn  autre  station 
de  ces  réseaux  située  .«ur  l'itinéraire  des  billets  d'excursion,  ou  inversera  nt,  di-s  billets 
d'aller  et  retour  de  Irc  et  de  2^-  clause,  av;'C  réduction  de  25  ■■  ..  en  l'-.-  classe  et  d  • 
20  o/o  en  2=  classe  sur  le  double  du  prix  ordinaire  des  places. 

CHEMINS     DE     FER     DE     L'EST 


BILLETS  DE  VACANCES  A  PRIX  REDUITS 

Il  est  émis  des  billets  d'aller  et  retour  collectifs  de  vacances  de  !«,  2e  et 
3e  classes  pour  toutes  les  stations  du  réseau  de  l'JSst,  sous  conditiou  d'effectuer 
un  parcours  minimum  de  600  kilomct;ea  (aller  et  retjur  compris)  ou  de  payer 
pour  cette  distance. 

1"  Du  samedi,  veille  de  la  fête  des  Rameaux,  au  lundi  de  Pâques  inclus. 

I>urée  de  validité  :  33  jours  avec  faculté  de  prolongation  d'une  ou  plusieurs 
périodes  de  quinze  jours  mo.,  ennant  le  payement  pour  chaque  prolongation  d'un 
supplément  de  10  "jo. 

2o  L)u  l«r  juillet  au  15  septembre.  —  Validité  jusqu'au  !«'  novembre. 

Ces  billets  sont  délivrés  aux  famille.^  d'au  moins  trois  personnes.  Le  prix  total 
du  billet  collectif  s'obtient  en  ajoutant  au  prix  de  quatre  billets  simples  ordi- 
naires au  tarif  plein  pour  les  deux  premières  personnes,  le  prix  d'un  de  ces  bil- 
lets pour  la  troisième  personne  et  la  moitié  de  ce  prix  pour  la  quatrième  et  cha- 
cune des  suivantes. 

Il  peut  être  délivré  au  chef  de  famille  titulaire  d'un  billet  du  famille  et  en 
même  temps  que  ce  billet,  une  carte  d'identité  sur  la  présentation  de  laquelle  il 
sera  admis  à  voyager  isolément  (sans  arrêt)  à  moitié  prix  du  tarif  général,  pen- 
dant la  durée  de  villégiature  de  la  famille,  entre  la  gare  de  départ  et  le  lieu  de 
destination  mentionné  sur  le  billet  coUectit'. 

KOTA.  —  Tous  les  renseignements  poui-ant  intéresser  les  voyageurs  sont  réunis 
dans  le  Livret  des  voyages  circulaires  que  la  Compagnie  de  l'Est  envoie  gratuite- 
vient  aux  personnes  qui  en /ont  'a  demande. 


CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS-LYON-IVIÉDITERRANÉE 


STATIONS   HIVERNALES  (Nice,  Cannes,  Menton,  etc.) 

Billets  d'aller  et  retour  coUect'fs  de  i^",  2^  et  3'  classe.    Valables  33  jours. 

Du  15  octobre  au  15  mai,  la  Compagnie  délivre,  dans  toutes  les  gares 
ilo  sou  réseau,  sous  condition  d'effectuer  un  miuimum  de  parcours  simple  de 
l.'>0  kilomètres,  aux  familles  d'au  moins  trois  personnes  voyageant  ensemble, 
des  billets  d'aller  et  retour  collectifs  de  V'<^,  2<^  et  'i"  classe  pour  les  stations 
hivernales  suivantes  :  Hyères  et  toutes  les  gares  situées  entre  Saint-Raphaël- 
Valescure,  Grasse,  Nice  et  Menton  inclusivement. 

Le  prix  s'obtient  en  .ajout  uit  au  prix  de  quatre  billets  simples  ordinaires  (pour 
les  deux  premières  personnes)  le  prix  d'un  billet  simple  pour  la  troisième  per- 
sonne, la  moitié  de  ce  pri.K  pour  la  quatrième  et  chacune  des  suivantes. 

La  durée  de  validité  des  bille's  peut  être  prolongée  une  ou  plusieurs  fois  de 
15  jours  moyennant  le  payement,  pour  chaque  prolongation,  d'un  supplément 
do  10  o/o. 

Arrêts  facultatifs.  —  F.airc  la  demande  de  billets  quatre  jours  au  moins  à 
l'avance  à  la  g.are  de  départ. 


Excursions  au  MONT-BLANC  (Ghamonix) 

Toutes  les  gares  P.-L.-M.  délivrent  des  billets  simples  permettant  de  se  rendre 
à  Ghamonix  par  le  chemin  de  fer  électrique  du  Fayet-Saint-Gervais  à 
Ghamonix. 

Des  billets  d'aller  et  retour  sont  également  délivrés  à  Pari>,  Lyon,  M.ai'seille 
et  dans  tîntes  les  gares  situées  à  moins  de  300  kilomètres  de  Chamonix,  avec 
validité  de  2  à  10  jours  suivant  l'importance  du  parcours. 


Voyages  circulaires  en  ITALIE 

La  Compagnie  délivre  toute  l'année,  à  première  demande,  à  la  gare  de  Paris 
P.-L.-M.,  ainsi  que  dans  les  principales  gares  situées  sur  les  itinéraires,  des 
billets  de  voyages  circulaires  à  itinéraires  fixes  très  variés,  permettant  de  visiter 
les  parties  les  plus  intéressantes  de  l'Italie.  La  nomenclature  complète  de  ces 
voyages  figure  d.ans  le  Livret-Guide  Horaire  P.-L.-il.,  vendu  50  cent,  dans  toutes 
les  gares  du  réseau. 

Exemple  d'un  de  ces  voy.ages  :  Itinéraire  8l-A^  :  Paris,  Dijon,  Mâoon, 
Aix-les-Bains,  Moiane,  Turin,  Milan,  Venise,  Bologne,  Florence, 
Pise,  Gênes,  Vintimille,  Nice,  Marseille,  Lyon,  Dijon,  Paris.  Durée 
du  voyage  :  (iO  jours.  Prix  :  l^e  classe,  253  fr.  50;  2=  classe,  183  fr.  20. 

La  Compagnie  délivre  également  toute  l'année,  dans  toutes  les  gares  de  son 
réseau,  des  livrets  do  voyages  internationaux  à  itinéraires  établis  au  gré  des 
voyageurs  pormettaut  d'effectuer  des  voyages  de  France  en  Italie  à  prix 
réduits.  L'itinéraire  doit  ramener  le  voyageur  à  son  point  de  départ. 

Parcours  minimum  taxé  :  GDO  kilomètres.  Validité:  45  jours  jusqu'à  2000  kilo- 
mètres ;  60  jours  de  2001  à  3  000  kilomètres;  90  jours  au-dessus  de  3000  kilo- 
mètres. —  Arrêts  facultatifs. 

Les  demandes  de  li%Tets  internationaux  sont  satisfaites  aux  gares  de  Paris  et 
de  Nice  le  jour  mê.ne  lorsqu'elles  parviennent  à  ces  gares  avant  midi.  Pour 
toutes  les  autres  gares,  les  demandes  doivent  être  faites  quatre  jours  à  l'avance. 


CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS-LYON-MÉOITERRANÉE 
VOYAGES  CIRCULAIRES  A  ITINÉRAIRES  FIXES 

La  Compagnie  délivre,  dans  les  principales  gares  situées  sur  les  itinéraires, 
des  billets  de  voyages  circulaires  à  itinéraires  fixes,  extrêmement  variés,  per- 
mettant de  visiter,  à  des  prix  très  réduits,  en  1",  2<^  ou  3'  classe,  les  parties 
les  plus  intéressantes  de  la  Franco  (notamment  l'Auvergne,  la  Savoie,  le  Dau- 
ptainé,  la  Tarentaise.  la  Maurienne,  la  Provence,  les  Pyrénées,  etc.), 
l'Italie  et  la  Suisse. 

Arrêts  facultatifs  à  toutes  les  gares  de  l'itinéraire.  —  La  nomenclature  de  tous 
ces  vovages,  avec  les  pris  et  conditions,  fl^'ure  dans  le  Livret-Gui  le-Horaire 
P.L.-il. 

Avis  important.  —  Les  renseignements  les  plus  complets  sur  les  voyages 
circulaires  et  d'excursion  (prix,  conditions,  cartes  et  itinéraires),  ainsi  que  sur 
les  billets  simples  et  d'aller  et  retour,  cartes  d'abonnement,  relations  interna- 
tionales, horaires,  etc.,  sont  renfermés  dans  le  Livret-Guide  officiel,  édité  par  la 
Compagnie  P.-L.-M.  et  mis  en  vente  au  prix  de  50  cent,  dans  les  gares,  bureaux 
de  ville  et  dans  les  bibliothèques  des  gares  de  la  Compagnie  ;  ce  livret  est  égale- 
ment envoyé  contre  85  cent,  adressés  en  timbres-poste  au  Service  central  de 
l'exploitation  P.-L.-M.    Publicitf-  .  20,  boulevard  Diderot,  Paris. 

VOYAGES  CIRCULAIRES  A  ITINÉRAIRES  FACULTATIFS 

sur  le  reseau  P.-L.-M. 

La  Compagnie  délivre  toute  l'année,  dans  toutes  les  gares,  des  carnets  indivi- 
duels ou  de  famille  pour  effectuer,  en  1'^ ,  2'^  et  3^  classe,  des  voyages  circu- 
laires à  itinéraires  tracés  par  les  voyageurs  eux-mêmes,  avec  parc>jurs  totaux 
d'au  moins  300  kilomètres  Les  prix  "de  ces  carnets  comportent  des  réductions 
très  importantes  qui  peuvent  atteindre,  pour  les  carnets  de  famille,  50  o/o  du 
tarif  général. 

La  validité  de  ces  carnets  est  de  :  30  jours  jusqu'à  1  500  kilomètres  ;  45  jours 
de  1501  à  3000  kilomètres,  60  jours  pour  plus  de  3  000  kUomètres.  KUe  peut  être 
prolongée  deux  fois  de  moitié  moyennant  le  payement,  pour  chaque  prolon- 
gation, d'un  supplément  égal  à  10  "/o  du  prix  du  carnet. 

Arrêts  facultatifs  à  toutes  les  gares  situées  sur  l'itinéraire. 

Pour  se  procurer  un  carnet  individuel  on  de  famille,  il  suffit  de  tracer  sur  une 
carte,  qui  est  délivrée  gratuitement  dans  toutes  les  gares  P.-L.-M.,  les  bureaux 
de  ville  et  les  agences  de  voyages,  le  voyage  à  eflectuer  et  d'envoyer  cette  carte, 
cinq  jours  avant  le  départ,  à  la  gare" où  le  voyage  doit  être  commeucé,  en 
joignant  à  cet  envoi  une  consignation  de  10  fr. —  Le  délai  de  demande  est  réduit 
à  drus  jours  (dimanches  et  fêtes  non  cuinpris),  pour  certaines  grandes  gares. 

DE   PARIS   A   BERNE   ET    A    INTERLAKEN 

ou  RÉCIPROQUEMENT,  via  Dijon,  Dole,  Pontarlier,  Neuohâ'.el,  Bieane 

De    PARIS    à    ZERMATT    (Mont   Rose) 

via  Dijon,  Pontarlier,  Lausanne  (sans  réciprocit-.) 

V.4LABLES    PESDAST    60   JOURS    A    l'ARTIK    DO    JOfR    DE    LEUR    ÉMISSIOS 

PRIX  DES  BILLETS  ALLER  ET  RETOUR 

De  Paris  à  Berne  via  Dijon  les-Verrières  ou  vii  Dijon-les-Verrières-Delé- 
mout-Delle  ;  1'^  cl.,  100  fr.  :  2»  cl.,  75  fr.  ;  3=  cl.,  50  fr. 

De  Paris  à  Interlaken  :  l^e  cl.,  112  fr.  ;  2-  cl.,  83  fr.  ;  3'  cl.,  56  fr. 

De  Paris  à  Zermatt  :  l"  cl.,  140  fr.  :  2-^  cl.,  103  fr.  ;  3   cl.,  71  fr. 

Pendant  le  service  d'été,  trajet  rapide  de  Paris  à  Bera-^  et  à  lat'îr- 
laken  sans  changement  de  voiture. 

Franchise  de  30  kilogr.  de  bagages  sur  le  rése.au  P.-L.-.M.  Aucune  franchise 
de  bagages  sur  les  parcours  suisses.  Arrêts  facultatifs  sur  tout  le   parcours. 

Les  billets  de  Paris  à  Berne  et  à  luterlaken  so'it  délivrés  di  1  '  avril  au 
15  octobre  et  ceux  de  Paris  à  Zermatt  du  15  mai  av.  27  septembre.  Ces  billets  ne 
peuvent  être  utUisés  que  jusqu'au  30  septembre  sur  la  ligne  de  Viège  à  Zermatt 
(le  chemin   de  fer  de  Viège  à  Zermatt  ne  fonctionnant  pas  après  celte   date,. 


BERGER -LEVIUULT  &   G'%    LIBRAIRES -ÉDITEURS 

PARIS,  5,  rue  des  Beaux-Arts  —  18,  rue  des  Glacis,  NANCY 

AVIATION 

F.    FERBER,    capitaine  d'artillerie 

Les   Progrès  de  l'Aviation 

DEPUIS    1891,    PAR   LE  VOL   PLANÉ 

2e  é.litioD.  1905.  Iiî-8,  55  pages,  avec  44  figures,  broché.     2  fr. 

LES  PROGRÈS  DE  L'AVIATION  PAR  LE  VOL  PLANÉ 

Pas  à  Pas  =  Saut  à  Saut  =  Vol  à  Vol 

1906.  In-8,  63  pages,  avec  4^  figures,  broché 2  fr. 

LES   CERFS-VOLANTS 

ET     LEURS     APPLICATIONS     MILITAIRES 

par  Th.  BO!S,  lieutenant  du  génie 
1906.  Volume  iii-8  de  200  pages,  avec  99  figures,  broché.    3  fr. 


Essai  sur  la  Navigation  aérienne.  Aèrostation,  Aviation,  par  G.  La- 
pointe,  enseigni'  de  vaisseau.   iSgfJ.  Un  volume  in-8   ....     3  fr.  50 

Étude  sur  la  Navigation  aérienne,  par  le  capitaine  P.  Girardville. 
1899.  Brochure  iri-8,  avec  3o  figures 1  fr. 

Des  Ascensions  aéronautiques  libres   en  pays  de  montagnes  et 

jiai-/irulif'rei)ient  à  Grenoble,  par  le  lieutenant  J.  Voyer.  1891.  In-8, 
avec  figures,  broché 1  fr.  50 

Les  Appareils  d'Aviation  expérimentés  en  1905  en  Europe,  par 

M.    le    capitaine    Lucas -GiR.vunviLLE.     190G.    Brochure     in -8,     avec 
10  figures 75  c. 


BE[\GER-LEVRAULT   &  C'S   LIBRAIRES-EDITEURS 
PARIS,  S,  rue  des  Beaux-Arts  —  18,  rue  des  Glacis,  NANCY 


H.  IRVING  HANCOCK 


JIU- JITSXJ 

MÉTHODE  D'ENTRAINEMENT  ET   DE  COMBAT 

qui  a  fait  des  Japonais 
les  adversaires  les  plus  redoutables  du   monde 


TRADUIT    PAR 

le  Commandant  L.  FERRUS  et  le  Capitaine  J.  PESSEAUD 

1906.  L'a   volume  in-1-,  avec  19  planches  photographiques 

d'après  nature,  broché  sous  couverture  illustrée.     3  fr.  50 

Élégamment  relié  en  percaline  souple  gaufrée  or.     4  fr.  50 


En  préparation 
IMim  HANCOCK  et  KATSUKUMA  IGASHI 


La  Métl?ode  Kaiio 

de  Jîa-Jîtsa 

(JIUDO) 

(THE  COMPLETE  KANO  JIU-JITSU  [JIUDO]) 

TRADUIT   PAR 

le  Commandant  L.  FERRUS  et  le  Capitaine  J.  PESSEAUD 
Un  volume  in-8,  avec  plus  de  500  gravures. 


BERGER-LEVRAULT   &  C'e,    LIBRAIRES-EDITEURS 

PARIS,  5,  rue  des  Beaux-Arts  —  18,  rue  des  Glacis,  NANCY 

H.  IRVING  HANCOCK 


LE  JIU=JITSU 

ET  LA  FEMME 

Méthode  japonaise 

TUADLIT    PAR 

le  Commandant  L.  FERRUS  et  le  Capitaine  J.  PESSEAUD 

avec  Préface  du  Docteur  LAGRANGE 

190G.  Un  volume  in-12,  avec  32  planches  photographiques 

d'après  nature,  broché  sous  couverture  illustrée.     3  fr.  50 

Élégamment  relié  en  percaline  souple,  gaufrée  or.    4  fr.  50 


La  Force  physijue.  Culture  rationnelle.  Méthode  Attila.  ^  Méthode 
Sandow.  Méthode  Deshonnet.  La  santé  par  les  exercices  musculaires 
mis  à  la  portée  dr  tous,  par  Dbsbonnkt,  professeur,  fondateur  des 
écoles  de  culture  physique  de  Lille,  Roubaix,  Paris.  5   édition.  1906. 

Un  volume  in-îS,  avec  89  figures,  broché 5  fr. 

Élégamment  relié  en  percaline  gaufrée  or 6  fr. 

Le  Mouvement  et  les  Exercices  physiques.  Lerona  pratiques 
sur  les  systèmes  osseux  et  musculaire,  par  le  Dr  L.  E.  Dupuy,  médecin 
de  l'hôpital  de  Saint-Denis.  Introduction  par  le  D^  Dastre,  profes- 
seur de  physiologie  à  la  faculté  des  sciences  de  Paris.  1893.  Volume 
in-8  de  358  pages,  avec  139  figures,  broché 5  fr. 

Règlement  sur  l'Instruction  de  la  Gymnastique,  approuvé  le 
22  octobre  19o2.  Un  vol.  in-8  étroit,  avec  350  figures,  cartonné.  1  fr. 
Percaline  souple  gaufrée  or 1  fr.  25 

—  Annexes.  /.  Notioiis  de  physiologie.  II.  Jeux  en  plein  air.  III.  Des- 
cription du  matériel,  gymnastique  et  natation.  1905.  Un  volume  in-8 

étroit,  avec  3  planches  et  4  figures,  cartonné 1  fr. 

Percaline  souple  gaufrée  or 1  fr.  25 

Manuel    d'Exercices    gymnastiques    et    de    Jeux    scolaires. 

Publication  du  ministère  de  rin>truction  publique   et  des  beaux-arts. 
1891.  Joli  volume  in-8,  avec  nombreuses  vignettes,  cartonné.     2  fr.  50 


BERGER-LEVRAULT  &  O^,  LIBRAIRES-EDITEURS 

PARTS,  5,  rue  des  Beaux-Arts  —  18,  rue  des  Glacis,  NANCY 
Command2nt  DE  BALINCOURT 

CAPITAINE    DE    FRÉGATE 


Les  Flottes  de  Combat 

EN    1907 

Ge  édition.  Volume  in-i6  oblong  de  78.4  payes,  avec  359  figures 
schématiques  de  bâtiments.  —  Elégamment  relié  en  perca- 
line souple,  tranches  rourjcs 5  fr. 

Du  même  Auteur  : 


ALBUM    ILLUSTRÉ 

DES    FLOTTES   DE    COMBAT 


VADE-WIECUIVI  DE  L'OFFICIER  EMBARQUE 

Un  volume  in-i6  avec  370  photographies  de  bâtiments,  élé- 
gamment relié  en  percaline  souple,  tranches  rouges.     7  fr.  50 

LES  ARMÉES  et  les  FLOTTES  MILITAIRES 

de   tous   les   États   du   inonde.    Composition  et  r (^partition 
en  jQoG.  Un  volume  iu-S  de  83  pages,  broché   ....     1  fr. 


Le  Maroc 


SON    ETAT    ECONOMIQUE    ET    COMMERCIAL 

{Mission  du  ministère  du  commerce) 
par  Alb.  SALMON   et  Edm.  CHARLEVILLE 

1907.  Un  volume  in-12,  broché 3  fr.  50 


BERGER-LEVRAULT    ET    0%    LIBIUIRES-ÉDITEURS 

PARIS,  5,  rue  des  Beaux-Arts.  —  18,  rue  des  Glacis,  NANCY 


Description    complète   de    la    France,    en    50    volumes, 
dont  44  sont  parus  et  deux  autres  sous  presse. 

Volumes  in-12  d'environ  4oo  pages,  avec  cartes  et  croquis. 
Chaque  volume,  broché,  3fr.  50  —  Elégamment  relié,  ^fr. 


Quand  l'auteur  du  Voyage  en  France,  après  les  quarante  et  un 
premiers  volumes  consacrés  à  notre  pays,  abordait  la  visite  et  l'étude 
de  la  région  parisienne,  c'est-à-dire  de  l'ancienne  île  de  France,  deux 
ou  trois  volumes  semblaient  devoir  suiïire  à  décrire  ce  cœur  de  la 
vieille  Gaule.  Mais  le  sujet  a  entraîné  l'écrivain  bien  au  delà  de  ces 
limites.  Cinq  volumes,  sans  préjudice  d'un  autre  sur  l'immédiate  ban- 
lieue, ont  été  écrits  à  la  snite  de  ces  explorations  —  le  mot  n'est  pas 
excessif  —  des  petites  régions  naturelles  entre  lesquelles  la  capitale 
est  enchâssée.  Régions  si  variées,  si  prodigieusement  actives  au  point 
de  vue  agricole  à  cause  du  voisinage  de  Paris,  que  l'auteur  du  Voyage 
en  France  a  fait  une  moisson  remarquablement  féconde. 

Il   donne  aujourd'hui  une  série  de  livres   sur  l'iie  de  France,  non 


moins  remarquables  que  ceux  qui  les  ont  précédés  et  auxquels  nombre 
d'écrivains,  notamment  M.  Cliarles  Rabot  dans  la  Géographie,  ont  appli- 
qué le  terme  de  «  monumentale  description  de  la  France  ». 

Le  42*  volume  est  consacré  au  Valois,  dont  le  nom  évoque  une  pé- 
riode si  sanglante  mais  si  éblouissante  aussi  de  noire  histoire.  «  Avec 
plus  de  relief  encore  que  les  précédents,  a  dit  M.  Charles  Rabot,  ce 
volume  présente  les  qualités  marquantes  de  l'œuvre  à  laquelle  notre 
collègue  de  la  Société  de  géogi-aphie  a  voué  son  activité  :  sobriété  et 
précision  dans  les  descriptions,  en  même  temps  qu'abondance  de  la 
documentation.  Chacun  de  ces  petits  pays  qui  couvrent  le  nord-ouest 
de  la  région  parisienne  a  un  trait  distinctif  et,  sans  recourir  à  l'ap- 
pareil rébarbatif  de  la  nomenclature  géographique  et  géologique, 
M.  Ardouin-Dumazet  a  su  le  faire  apparaître  nettement.  » 

Les  volumes  qui  ont  suivi  sont  consacrés,  la  4o°  série  à  la  Rrie,  la  44' 
au  Gatinais  français  et  à  la  Haute-Beaige.  Plus  de  400  pages  ont  été 
consacrées  à  chacune  de  ces  régions.  Il  semblait  ditficile  de  parler  sans 
trop  de  longueurs  de  zones  aussi  peu  étendues,  et  cependant  ces  deux 
livres  sont  parmi  les  plus  curieux  et  les  plus  vivants  de  l'œuvre  co- 
lossale de  M.  Ardouin-Dumazet.  La  Brie,  «  reine  des  blés  »,  nous  est  ré- 
vélée dans  toute  sa  splendeur  rustique,  avec  ses  vallées  adorables  de 
la  Marne,  des  Morins  et  de  l'Aubetin;  ses  vieilles  cités:  Meaux,  Provins 
et  Melun;  ses  forêts  ignorées  et  ses  grands  horizons. 

Le  volume  consacré  au  Gatinais  s'ouvre  par  une  vive  description  du 
Bocage  entre  l'Yonne  et  le  Loing.  M.  Ardouin-Dumazet,  s'embarquant 
ensuite  sur  un  remorqueur,  descend  la  Seine  jusqu'aux  abords  de  Paris, 
nous  faisant  vivre  de  la  vie  du  ileuve  et  de  son  peuple  de  mariniers. 
Il  remontée  Fontainebleau,  décrit  l'École  d'application,  puis  pénètre  à 
travers  la  grande  forêt  dont  il  dit  les  aspects  si  variés  et  les  pittoresques 
accidents.  C'est  ensuite  Thomery  et  son  étrange  vignoble  d'espaliers, 
puis  les  ruches  actives  de  Gorbeil  et  d'Essonnes,  la  curieuse  vallée  de 
l'Essonne  aux  grands  rochers,  Étampes,  ses  monuments  et  les  riants 
vallons  pleins  d'eaux  vives  creusés  au  sein  de  la  Beauce,  la  vallée  de 
la  Juine  et  les  larges  campagnes  beauceronnes  de  Pithiviers  dans  leur 
majesté  un  peu  mélancolique. 

Ces  livres  seront  lus  et  goûtés  comme  l'ont  été  ceux  qui  les  ont 
précédés  tt  valurent  à  l'auteur  tant  de  légitimes  distinctions. 

Après  V Académie  française  et  les  sociétés  de  géographie,  d'autres 
grandes  associations  ont  tenu  à  couronner  cette  œuvre  si  considérable. 
Le  Touring-Club,  dont  on  sait  l'immense  influence  et  le  rôle  prépon- 
dérant dans  le  mouvement  qui  développe  les  voyages  dans  notre  pays, 
avait  pour  la  première  fois  à  décerner  en  1904  un  prix  fondé  par  le 
Comité  d'action  pour  favoriser  les  voyages  en  France;  le  conseil  s'est 
unanimement  prononcé  pour  attribuer  cette  distinction  à  M.  Ardouin- 
Dumazet.  Le  rapporteur  a  dit  :  «  Nul  ne  remplit  mieux  que  lui  les 
conditions  indiquées  par  les  fondateurs,  et  le  véritable  monument 
qu'il  a  élevé  à  notre  pays  le  met  en  quelque  sorte  hors  de  pair.  » 


Dans  l'assemblée  générale,  présidée  par  M.  le  Président  de  la  Répu- 
blique, le  président  du  Touring-Club,  M.  Ballif,  a  ainsi  annoncé  la 
décision  du  conseil,  que  la  réunion  a  approuvée  par  ses  applaudis- 
sements : 

Votre  Conseil  a  fixé  son  choix,  pour  le  prix  décerné  à  l'œuvre  qui 
aura  le  plus  contribué  à  développer  le  goût  du  tourisme,  sur  notre 
vieux  camarade,  M.  Ardouin-Dumazet ,  auteur  du  Voyage  en 
France. 

Si  quelqu'un  peut  dire  avec  justice  :  Exegi  monumentum,  c'est 
bien  ce  voyageur  infatigable.  Quarante  et  un  volumes  témoigne/it  de 
la  conscience  qu'il  a  mise  à  parcourir  tout  notre  pays  jusqu'en  ses 
recoins  les  plus  reculés,  de  la  science,  de  la  patriotique  éloquence 
arec  laquelle  il  a  décrit  ce  qu'il  a  vu. 

«  Il  disait  à  la  tête  de  son  dixième  volume  :  «  La  grandeur  de  la 
«  tdche  était  bien  faite  pour  m'effrayer.  Je  me  suis  pris  de  passion 
«  pour  ces  efiorts,  j'en  ai  davantage  aimé  notre  grande  et  chère 
«  patrie,  et  je  me  suis  promis  d'achever  de  mettre  en  lumière  et  les 
«  beautés  naturelles  du  pays  et  les  vertus  domestiques  de  ses  enfants.  » 

Ce  qu'il  disait,  il  l'avait  largeme/it  commencé,  et  il  l'a  courageu- 
sement fini. 

M.  Ballif  aurait  pu  ajouter  que  c'est  là  seulement  une  partie  de 
l'énorme  labeur  de  M.  Ardouin-Dumazet;  il  a  écrit  bien  d'autres  livres, 
ayant  trait  surtout  aux  questions  militaires  et  maritimes,  et  une  étude 
sur  les  réseaux  d'État  de  l'Europe  centrale,  produite  par  une  cons- 
ciencieuse enquête  à  l'étranger. 

Mais  le  Voyage  en  France  restera  la  partie  capitale  de  cette 
œuvre  patriotique.  Entreprise  colossale,  menée  cependant  à  bien,  eu 
quinze  années  d'elTorts  entravés  par  les  nécessités  de  la  tâche  quo- 
tidienne dans  la  presse  de  Paris,  où  l'écrivain  s'est  fait  une  si  solide 
situation.  On  a  comparé  ce  voyage  à  celui  d'Arthur  Young  vers  1789  ; 
mais  il  est  autrement  considérable,  car  Young  consacra  seulement 
deux  volumes  à  la  France  et  M.  Ardouin-Dumazet  en  a  déjà  quarante-six 
et  atteindra  cinriuante  s'il  ne  les  dépasse  pas.  Young  ne  traite  que  de 
la  France  agricole  ;  l'écrivain  moderne  a  étudié  le  pays  sous  toutes  ses 
faces  et  donné  le  tableau  le  plus  précis,  le  plus  vivant  et  le  plus  coloré 
de  la  France  au  déclin  du  xix®  siècle,  au  commencement  du  xx". 

L'agriculture  tient  aussi  une  large  place  dans  ce  Voyage  en 
France,  plus  large  et  plus  variée  même  que  dans  le  livre  d'Arthur 
Young;  aussi  la  Société  nationale  d'agriculture  a-t-elle  tenu,  à  son 
tour,  à  récompenser  l'auteur  en  lui  accordant  en  1904  sa  médaille 
d'or.  Le  rapporteur,  M.  Bénard,  a  dit  : 

Comme  Arthur  Yowig,  en  1789,  M.  Ardouin-Dumazet  sait  voir  et 
sait  bien  décrire  ce  qu'il  a  vu.  En  sa  compagnie,  on  éprouve  un. 
plaisir  extrême  à  parcourir  toutes  les  provinces  de  la  Fran<e. 


—     4     — 

-  Les  questions  agricoles  tiennent  une  grande  place  dans  ses  deso-ip- 
tions,  si  justes  et  si  vivantes;  ses  informations  sont  puisées  à  des 
sources  stlrcs  qu'il  a  contrôlées  lui-même. 

L'œuvre  de  M.  Aidouin-Dumazet  est  une  géographie  nationale, 
vraiment  digne  de  ce  nom,  autant  sous  le  rapport  des  recherches 
nouvelles  et  inattendues  que  de  la  méthode  d'exposition;  c'est  une 
œuvre  muderne  qui  constitue  un  des  plus  considérables  labeurs  de  ce 
temps;  le  style  est  alerte,  plein  de  couleur;  c'est  en  même  temps  une 
œuvre  littéraire,  puisque  /-"Académie  française  lui  a  décerné  le  prix 
Michuud,  réservé  à  un  ouvrage  de  littérature  française.  C'est  surtout 
un  manuel  d'économie  rurale,  qui  met  eu  relief  tous  les  travaux  trop 
peu  connus  des  améliorations  du  sol  de  la  Fra?ice,  et  qui  étudie  les 
conditions  d'existence  des  habitants  des  villes  et  des  campagnes. 

Permettez-moi  de  citer  ce  fait  plus  éloquent  que  tous  les  rapports: 
(I  Un  pauvre  aveugle  se  faisait  lire  par  sa  sœur  le  Voyage  en 
France.  Le  jeune  homme,  qui  n'a  jamais  vu  et  ne  verra  jamais  un 
paysage,  s'est  épris  de  cet  ouvrage  :  «  Je  coyinais  moyi  pays,  mainte- 
nant, dit-il,  je  le  vois!  »  Tous  ceux  qui  lisent  les  ouvrages  de  M.  Ar- 
douin-Dumazet  pensent  comme  cet  aveugle. 

M.  Ardouin-Dumazet  a  accompli  aujourd'hui  sa  tâche. 

«...  J'achève  cette  course  de  quinze  années  à  travers  la  France... 
J'ai  pu  parcourir  et  décrire  tous  les  rivages  de  nos  mers  et  pénétrer 
dans  toutes  leurs  lies...  Je  suis  monté  par  tous  les  monts,  grandes 
chaînes  ou  massifs  modestes  :  j'ai  suivi  de  leur  source  à  leur  embou- 
chure ou  remonté  de  l'embouchure  à  leur  source  tous  nos  fleuves, 
toutes  nos  grandes  rivières  ;  j'ai  étudié  le  laboureur  dans  les  vastes 
plaines,  le  vigneroii  sur  ses  coteaux  fortunés,  le  bilcheron  dans  les 
sylves  profondes . . . 

«  ...Je  l'ai  fait  sans  lassitude,  toujours  plus  épris  de  la  terre  na- 
tale, qu'il  faut  faire  aimer  par  tous  en  disant  les  efforts  de  ses 
enfants  pour  la  rendre  plus  fécoiide...  » 

L'agriculture,  dans  l'œuvre  de  M.  Ardouin-Dumazet,  tient  la  place 
primordiale  ;  c'est  un  véritable  traité  d'économie  rurale,  c'est  le 
cinématographe  de  l'agriculture  dans  les  différoites  parties  de  la 
France. 

Les  autres  distinctions  ne  furent  pas  moins  flatteuses.  Voici  comment 
s'exprimait  à  la  Société  de  géographie  commerciale  le  rapporteur  qui 
annonçait  la  «  médaille  de  France  »  accordée  après  le  vingtième 
volume  : 

Il  y  a  donc  encore  des  coins  insuffisamment  co7inus  en  France  ? 
Posez  cette  question  devant  M.  Ardouin-Dumazet  !  Il  vous  répon- 
dra en  vous  montrant  les  volumes  déjà  parus  de  son  Voyage  en 
France,    œuvre    encore    inachevée,    sans    doute  ;    mai^  fallait-il 


\ 


attendre  encore,  après  vingt  volumes,  pour  récompc/iser  l'œuvre  ? 
Aucun  f/e  nous  ne  l'a  pensé. 

L'auteur  nous  entraine  de  province  en  province,  de  ville  en  ville, 
d'usine  en  usine.  C'est  un  tour  de  France,  effectué  avec  le  compagnon 
le  plus  aimable,  le  plus  instruit,  le  plus  débrouillard,  le  plus  insa- 
tiablement  curieux  qui  se  puisse  imaginer.  M.  Ardouin-Dumazet  en- 
tend étudier  de  près,  voir,  toucher,  comprendre  ce  qu'il  décrit,  ce 
qui  fait  qu'une  fois  en  possession  de  son  sujet,  il  l'expose  avec  une 
aisance  extrême,  avec  le  talent  de  se  faire  lire  jusqu'au  bout. 

La  plume  est  alerte,  sans  prétention  ;  pas  de  phraséologie  ;  des 
monceaux  de  faits  et  de  chiffres,  dressés  pour  l'édification  du  lecteur 
par  les  voies  les  plus  courtes.  Pays,  mœurs,  production  industrielle, 
agriculture,  conditions  du  travail,  dans  chaque  localité,  tout  est  passé 
en  revue  avec  intelligence  et  sincérité.  L'auteur  nous  appartient  sur- 
tout par  le  côté  économique  et  commercial .  On  sent  que  l'on  a  en  lui 
sur  ce  terraiJi  un  guide  à  qui  l'on  peut  se  fier. 

L'un  de  nous  a  dit  que  l'œuvre  de  M.  Ardouin-Dumazet  était  ce  qui 
avait  été  publié  de  plus  agréable  et  de  plus  complet  en  ce  genre 
sur  la  France,  depuis  le  célèbre  voyage  d'Arthur  Young,  à  la  fin  du 
dix-huitième  siècle.  Les  préoccupations  de  l'auteur  moderne  sont  moins 
exclusivement  ag7-icoles  que  celles  de  son  prédécesseur,  et  Arthur  Young 
parcourait  lentement  nos  campagnes  sur  une  jument  grise,  tandis  que 
M.  Ardouin-Dumazet  use  de  tous  les  moyens  de  locomotion. 

Notre  auteur  a  été  soldat  avant  d'être  écrivain.  Franc-tireur  en 
1870,  il  combattit  à  Dijon,  à  Nuits,  à  Vesoul  ;  il  s'engagea  en  1872 
dans  un  régiment  de  ligne,  passa  de  là  aux  tirailleurs  algériens, 
forma  une  Société  de  géographie  à  Tlemcen,  fut  élu  membre  de  la 
Société  de  géographie  de  Bordeaux  et  membre  correspondant  de  notre 
Société.  Il  était  alors  caporal.  Le  suivre  dans  les  nombreuses  péri- 
péties de  sa  carrière  m'entraînerait  trop  loin.  Il  s'est  fait  lui-tnéme, 
il  a  été  un  écrivain  d'une  fécondité  extraordinaire,  il  a  enfin  composé 
une  belle  œuvre  sur  notre  pays  :  nous  lui  avons  donné  la  «  médaille 
de  France  ». 

Ce  que  la  Sociôlé  de  géographie  commerciale  a  pen^è  du  Voyage 
en  France,  la  Société  de  géographie  de  Paris  l'avait  dit  en  lui  attri- 
buant le  prix  Félix  Fournier. 

il/.  Ardouin-Dumazet  s'efforça  donc  de  faire  une  étude  sérieuse,  très 
documentée  et  très  au  courant,  en  s'appuyant  non  pas  seulement  sur 
ce  qui  avait  été  écrit  avant  lui,  mais  en  allant  sur  place,  en  consul- 
tant les  industriels,  les  commerçants,  les  propriétaires,  tous  ceux, 
en  un  mot,  qui  étaient  eu  élat  de  lui  fournir  des  renseignements 
vécus.  On  sent  tout  ce  qu'il  faut  d'esprit  critique  et  d'indépendance 
pour  ne  pas  se  laisser  influencer,  pour  négliger  les  querelles  locales, 
les  amours-propres  froissés  et  ne  retenir  de  ces  informations,  souvent 
oiseuses  et  interminables,  que  le  trait  décisif  et  l'argument  qui  porte. 


Ce  n'est  plus  ici  le  sec  et  fastidieux  résumé  d'un  auteur  qui  abrège 
des  documents  officiels,  c'est  l'impartial  exposé  d'efforts  personnels 
encore  tout  vibrants  de  la  lutte,  et  cela  donne  au  style,  avec  une 
trame  solide,  une  intensité  de  vie,  une  propriété  d'expression  qui  sont 
la  caractéristique  même  de  cet  ouvrage. 

Dans  le  Journal  de  Genève,  un  éminent  écrivain,  le  regretté  pro- 
fesseur Sabatier,  a  dit  à  propos  du  Voyage  en  France  : 

«  M.  Ârdouin-Dumazet  est  de  la  race  des  voyageurs  ;  il  en  a  le  génie, 
la  méthode  et  le  flair,  et  c'est  la  seconde  raison  des  découvertes  qu'il 
fait.  D'abord,  il  ne  voyage  pas  en  chemin  de  fer;  il  va  à  pied.  Entre  la 
grande  route  et  le  chemin  de  traverse,  il  n'hésite  jamais;  il  prend  le 
sentier  infréquenté,  il  grimpe  sur  toutes  les  hauteurs  dominantes, 
interroge  avec  intelligence  tous  les  hommes  qui  peuvent  l'instruire, 
s'étonne  de  tout  et  veut  tout  voir  et  tout  s'expliquer.  A  ces  qualités 
qui  font  le  voyageur,  ajoutez  une  profonde  et  chaude  sympathie  pour 
la  vie  rurale,  une  aptitude  extraordinaire  à  pénétrer  le  secret  d'une 
industrie,  le  genre  d'existence  d'une  classe  de  travailleurs,  comme  à 
sentir  et  à  interpréter  l'âme  d'un  paysage.  » 

Le  succès  du  Voyage  en  France  est  d'autant  plus  frappant 
que  l'auteur,  tout  à  son  œuvre  et  à  ses  travaux  spéciaux  d'écrivain 
militaire,  n'a  pas  recherché  le  bruit  autour  de  sa  remarquable  créa- 
tion. Les  distinctions  et  les  encouragements  dont  elle  a  été  l'objet  lui 
sont  venus  sans  qu'il  les  ait  sollicités.  Cet  ensemble  de  livres  consa- 
crés à  un  même  sujet,  qu'à  bon  droit  on  peut  appeler  une  bibliothèque 
nationale  et  qui  constitue  un  des  plus  considérables  labeurs  de  ce 
temps,  s'est  imposé  par  sa  seule  valeur. 

iNous  ne  saurions  trop  insister  sur  ce  point.  Ce  n'est  pas  une 
Géographie,  dans  le  sens  étroit  de  ce  mot.  C'est  aussi  une  œuvre 
littéraire  et  historique,  d'une  portée  considérable.  V Académie  fran- 
çaise, appelée  pour  la  seconde  fois  à  couronner  le  Voyage  en 
France,  a  tenu  à  bien  marquer  son  sentiment  à  cet  égard,  en  lui 
attribuant  le  prix  Narcisse-Michaut,  qu'elle  décerne  tous  les  deux  ans 
à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  de  littérature  française . 


Voici  les  sommaires  des  quarante-six  volumes  parus  ou  près  de 
paraître  et  des  derniers  volumes  annoncés  : 

Volumes  parus  : 

l'o  Série:  LE  MORVAN,  LE  VAL  DE  LOIRE,  LE  PERCHE.  —  Le  flottage 
en  Morvan  —  les  bûcherons  du  Nivernais  —  au  pays  des  nourrices  — 
le  iNivernais  industriel  —  le  Nivernais  pastoral  —  une  usine  nationale 
(Guérigny)  —  Gien  et  la  Puisaye  —  la  Sologne  —  paysages  solognots 
—  les  colons  de  Sologne  —  la  Sologne  berrichonne  —  le  safran  en 
Gâtinais  —  Orléans  —  les  roses  d'Olivet  —  les  troglodytes  du  Vendô- 


mois  —  les  vignes  du  va!  de  Loire  —  la  capitale  des  tanneurs  —  la 
Champagne  tourangelle  —  Rabelais,  guide  en  Touraine  —  la  réglisse 

—  la  Touraine  industrielle  —  Mettray  —  le  Perche  —  le  percheron  en 
Amérique  —  le  Grand-Perche  —  les  forêts  du  Perche —  la  vallée  de  la 
Sarthe  —  ce  que  deviennent  les  hêtres  — La  Flèche  et  le  payslléchois. 

—  370  pages  avec  19  cartes  ou  croquis. 

2»  Série:  DES  ALPES  MANCELLES  A  LA  LOIRE  MARITIME.  —  Les  Alpes 
mancelles  —  le  pavé  de  Paris  —  la  Champagne  mancelle  —  Sablé  et 
ses  marbres  —  Laval  et  Port-du-Salut  —  chez  les  Chouans  —  dans  la 
Mayenne  —  l'agriculture  dans  le  Bas-Maine  —  aigailles  et  épingles  — 
le  point  d'Alençon  —  le  camembert  —  Fiers  —  la  Suisse  normande  — 
Angers  et  les  ardoisières  —  ardoises  et  primeurs  —  le  guignolet  et  le 
vin  d'Anjou  —  Saumur  —  la  bijouterie  religielise  —  le  Bocage  vendéen 

—  sur  la  Loire,  d'Angers  à  Nantes  —  Grand-Jouan  —  Clisson  et  les 
lacs  de  l'Erdre  —  le  lac  de  Grand-Lieu  —  la  Loire,  de  Nantes  à  Paim- 
bœuf.  —  356  pages  avec  24  cartes. 

[Ces  deux  volumes  ont  été  couronnés  par  ^Académie  française,  dés 
leur  apparition  ;  les  23  suiva/its  ont  obtenu  une  nouvelle  et  haute 
récompense.) 

3"  SÉRIE  :  LES  ILES  DE  L'ATLANTIQUE.  —  1.  D'Arcachon  à  Belle-Isle. 

—  L'Ile  aux  Oiseaux  —  la  Seudre  et  les  Iles  de  Marennes  —  l'Ile  d'Ole- 
ron  —  lie  d'Aix  —  île  Madame  et  Brouage  —  lie  de  Ré  —  ile  d'Yen 

—  Ile  de  iNoirmoutier  —  de  l'Ile  de  Bouin  à  Saint-Nazaire  —  archipel 
de  la  Grande-Brière  —  île  Dumet  et  la  presqu'île  du  Croisic  —  Belle- 
Isle-en-Mer.  —  318  pages  avec  19  cartes. 

4"  Série:  LES  ILES  DE  L'ATLANTIQUE. —II.  Z)'i/oéV//c  à  0«e«5a«^.  — Ile 
d'Houat  —  la  charte  des  lies  brrtonnes  —  île  d'Hoëdic —  le  Morbihan 
et  la  presqu'île  de  Rhuys  —  île  aux  Moines  —  petites  îles  du  Morbihan 

—  îles  d'Ars  et  d'Ilur  —  lie  de  Groix  —  île  Chevalier  et  ile  Tudy  — 
archipel  des  Glénans  —  la  ville  close  de  Concarneau  —  île  de  Sein 

—  île  de  Molène  et  Ilots  de  l'archipel  d'Ouessant  —  l'île  d'Ouessant  — 
îles  de  la  rade  de  Brest.  —  322  pages  avec  25  cartes. 

5«  Série  :  ILES  FRANÇAISES  DE  LA  MANCHE  ET  BRETAGNE  PÉNINSULAIRE. 

—  Les  îles  de  l'Aber-Vrac'h  —  île  de  Siec  —  île  de  Batz  —  Morlaix  et 
son  archipel  —  les  Sept-Iles  —  île  Grande  (Énès  Meur)  et  so,n  archipel 

—  archipel  de  Saint-Gildas  —  les  îles  d'Er  —  archipel  de  Bréhat  — 
le  Goèllo  et  le  Penthièvre  —  au  berceau  de  la  Tour-d'Auvergne  —  en 
Cornouaiiles  —  au  pays  de  Brizeux  —  Bretagne  celtique,  Bretagne 
française  —  Mi-Voie  et  Brocéliamle  —  de  Vitré  au  mont  Saint-Michel  — 
la  Hollande  de  Normandie  —  Saint-Malo,  la  Rance  et  Dinan  —  Gran- 
ville,  les  Chausey  et  les  Minquiers.  —  407  pages  avec  29  cartes. 

6»  Série:  COTENTIN,  BASSE-NORMANDIE,  PAYS  D'AUGE,  HAUTE-NORMAN- 
DIE, PAYS  DE  CAUX.  —  Une  ville  de  chaudronniers  —  les  vaux  de  Vire 


—  la  Déroute  et  les  lignes  de  Carentan  —  le  duché  de  Coigny  —  la 
Hougue  —  Cherbourg  et  la  Hague  —  Bayeux  et  le  Bessin  —  la  campa- 
gne de  Caen  —  la  foire  de  Guibray  —  du  Bocage  à  la  mer  —  le  lit- 
toral du  Calvados  —  la  vallée  d'Auge  —  en  Lieuvin  —  Trouville  et  la 
Côte-de-Gràce  —  le  marais  Vernier  et  la  Risle  —  Évreux  et  le  Saint- 
André  —  trainglots  et  enfants  de  troupe  —  les  draps  d'Elbeuf  —  de 
l'Avre  à  la  Risle  —  de  la  Risle  à  l'Andelle  —  Rouen  —  le  royaume 
d'Yvetot  —  le  Mascaret  —  le  Havre.  —  455  pages  avec  30  cartes. 

7«  Série:  LA  RÉGION  LYONNAISE:  LYON,  MONTS  DU  LYONNAIS  ET  DU 
FOREZ.  —  Lyon  —  rôle  social  de  Lyon  —  à  travers  Lyon  —  la  Croix- 
Rousse  et  Vaise  —  du  Gourguillon  au  mont  d'Or  —  la  plaine  du  Dau- 
phiné  —  Vienne  et  le  pays  des  cerises  —  le  mont  Pilât  —  les  monts 
du  Lyonnais  —  de  Vichy  à  Thiers  —  de  Thiers  à  Pierre-sur-Haute  — 
Montbrison,  la  plaine  du  Forez  et  Saint-Galmier —  les  monts  de  Tarare 

—  le  col  des  Sauvages  et  Thizy  —  Cours  et  Roanne  —  le  berceau  de 
Félix  Faure  —  la  diligence  des  Écharmeaux  —  le  Beaujolais  et  la  foire 
de  Montmerle  —  teinturiers  et  tireurs  d'or.  —  344  pages,  19  cartes. 

8«  SÉRIE  :  LE  RHONE,  DU  LÉMAN  A  LA  MER  :  DOMBES,  VALROMEY  ET 
BUGEY,  BAS-DAUPHINE,  SAVOIE  RHODANIENNE.  LA  CAMARGUE. —En  Dombes 

—  la  Bresse  et  le  Bugey  —  la  corne  et  le  celluloïd  —  Saint-Claude 
et  ses  pipes  —  la  Valserine  et  la  perte  du  Rhône  —  le  Valromey  et 
Belley  —  les  lacs  du  Bas-Bugey  —  les  Balmes  viennoises  —  l'île  de 
Grèmieu  —  la  Hollaude  du  Dauphinô  —  du  lac  d'Aiguebelette  au  lac 
du  Bourget  —  le  lac  d'Annecy  —  Albertville  et  l'Arly  —  les  horlogers 
de  Cluses  —  le  Rhône  de  Bellegarde  à  Seyssel  —  les  défilés  de 
Pierre-Chàtel  —  Villebois  et  le  saut  du  Rhône  —  le  Rhône,  de  Lyon 
à  Valence  —  le  Rhône,  de  Valence  à  la  mer  —  en  Camargue  —  les 
Saintes-Maries-de-la-Mer  —  les  vignobles  et  les  troupeaux.  —  325  pages 
avec  22  cartes. 

9«  Série:  BAS-OAUPHINÈ  :  VIENNOIS,  GRAISIVAUDAN,  OISANS,  DIOIS  ET 
VALENTINOIS.  —  Le  lac  de  Paladru  et  la  Fure  —  du  Rhône  à  la  Morge 

—  la  noix  de  Grenoble  —  Voiron  et  la  Chartreuse  —  Grenoble  —  de 
Grenoble  à  la  Mure  —  la  Mateysine  et  Vizille  —  Uriage,  le  Pont-de- 
Claix  —  l'Oisans  —  en  Graisivaudan  —  le  pays  du  gratin  —  Tournon, 
Tain  et  l'Ermitage  —  le  Valentinois  —  Crest  et  la  Drôme  —  le  chemin 
de  fer  du  col  de  Cabres  —  les  premiers  oliviers  —  Dieulefit  et  la  forêt 
de  Saou  —  le  Vercors  —  le  Royannais  —  les  Quatre-Montagnes  — 
357  pages  avec  23  cartes. 

IQo  Série:  LES  ALPES,  DU  LÉMAN  A  LA  DURANCE.  —  Les  chasseurs 
alpins  —  en  Tarentaise  —  en  Mauricnne  —  dans  les  Bauges  —  le 
Genevois  —  le  Léman  français  —  du  Faucigny  en  Chablais  —  des 
Dranses  au  mont  Blanc  —  les  alpages  de  Roselend  —  le  poste  des 
Chapieux  —  la  redoute  ruinée  du  petit  Saint-Bernard  —  au  mont  Iseran 

—  au  pied  du  mont  Genis  —  une  caravane  mihtaire  —  le  Briançonnais 


—  du  moot  Genèvre  au  val  de  Névache  —  en  Vallouise  —  le  Queyras 

—  les  Barcelonnettes  au  Mexique  —  les  défenses  de  l'Ubaye  —  Embrun 
et  Gap  —  du  Champsaur  en  Vaigodemard  —  en  Dévoiuy  —  du  Trièves 
en  Valbounais.  —  374  pages  avec  25  cartes. 

11"  Série:  FOREZ,  VIVARAIS,  TRICASTIN  ET  COIVlTAT-VENAISSIN,  —  La 
vallée  du  Gier  —  lacets  et  cuirasses  —  les  armuriers  de  Saint-Étienne 

—  rubaniers  et  cyclopes  —  le  pays  des  serruriers  —  la  vallée  de 
rOndaiue  —  Annonay  et  Ja  Déôme  —  le  Meygal  —  la  Genève  du  Viva- 
rais  —  du  Hhône  aux  Boutières  —  sous  les  mûriers  de  Privas  —  de 
Viviers  à  Vais  —  le  Pradel  et  le  Teil  —  en  Tricastin  —  l'enclave  de 
Valréas  et  les  Baronnies  —  les  dentelles  de  Gigondas  —  le  Pont-Saint- 
Esprit  —  la  principauté  d'Orange  —  Carpentras  —  au  mont  Ventoux 

—  en  Avignon  —  la  fontaine  de  Vaucluse  —  les  melons  de  Cavaillon. 

—  362  pages  avec  25  cartes. 

12"  SÉRIE  :  ALPES  DE  PROVENCE  ET  ALPES  MARITIMES.  —  Au  pays  de 
Tartarin  —  la  foire  de  Beaucaire  —  Uzès  et  le  pont  du  Gard  —  les 
huiles  de  Salon  —  Noël  chez  Mistral  —  le  félibrige  et  Saint-Remy-de- 
Provence  —  des  Aipilles  en  Arles  —  d'Arles  en  Grau  —  au  pied  du 
Luberon  —  les  pénitents  des  iMées  —  la  vallée  du  Buech  —  de  Gap 
à  Digne  —  les  brignoles  de  Barrême  —  les  amandiers  de  Valensole 

—  les  faïences  de  Moustiers  —  le  plateau  du  Yar  —  Aix-cn-Provence 

—  les  champs  de  Pourrières  —  du  Garami  à  l'Argens  —  de  Draguignan 
à  Grasse  —  les  parfums  de  Grasse  —  de  Menton  aux  Mille-Fourches 

—  la  Vésubie  —  la  Tinée  —  les  gorges  du  Var  —  du  Var  à  l'Ubaye. 

—  382  pages,  30  cartes,  dont  celle  des  Alpes  hors  texte. 

13«  Série:  LA  PROVENCE  MARITIME.  —  La  petite  mer  de  Bcrre  —  les 
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et  ses  campagnes  —  le  Bas-Quercy  —  Lomagne  et  Rivière -Verdun 

—  la  rivière  montalbanaise  —  les  chapeaux  de  paille  du  Quercy  — 
les  gorges  de  l'Aveyron  —  les  cingles  du  Lot  —  le  causse  de  Limogne 

—  le  Lot  entre  Rouergue  et  Quercy.  —  3J2  pages  avec  22  cartes. 

32«  SÉRIE  :  HAUT-QUERCY  ET  HAUTE-AUVERGNE.  —  Le  Celé  et  la  Brauuhie 

—  Gourdon  et  la  Bouriane  —  le  causse  de  Martel  —  de  César  à  Can- 
robert  —  le  causse  de  Gramat  —  de  Capdenac  au  Ségala  —  les  gorges 
de  la  Gère  et  Aurillac  —  la  Châtaigneraie  —  Campuac  et  Viadène  — 


dans  l'Aubrac  —  en  Carladès  —  Saint-Flour  et  la  Planèze  —  Luguet 
el  Gézallier  —  le  Féniers  et  l'Artense  —  du  sommet  du  puy  Mary  — 
les  bœufs  de  Salers.  —  328  pages  avec  21  cartes. 

33«  Série:  BASSE-AUVERGNE.  —  Combrailles  et  Franc-Alleu  —  les 
houillères  de  la  Combrailles  —  la  Limagne  —  le  puy  de  la  Poix  — 
Clermont-Ferrand  —  au  puy  de  Dôme  —  le  reboisement  dans  le  Puy- 
de-Dôme  —  le  mont  Dore  —  le  camp  de  Bourg-Lastic  —  les  orgues 
de  Bort  —  le  puy  de  Sancy  et  les  lacs  d'Auvergne  —  du  mont  Dore 
à  l'Allier  —  du  Velay  à  la  Margeride  —  de  Brioude  à  Issoire  —  Ger- 
govie  —  de  l'Allier  à  la  Dore —  en  Livradois  —  du  Livradois  en  Forez 

—  de  la  Loire  aux  Boutières.  —  341  pages  avec  24  cartes. 

34«  SÉRIE  :  VELAY.  VIVARAIS  MÉRIDIONAL,  GÉVAUDAN.  —  Le  Lignon- 
Vellave  —  le  pays  d'Emblavés  et  le  Puy  —  la  dentelle  du  Puy  —  Po- 
lignac  et  le  volcan  de  Bar  —  le  mont  Mèzenc  —  a  la  source  de  la 
Loire  —  le  lac  d'Issarlès  —  le  lac  du  Bouchet  —  entrée  en  pays  cé- 
venol —  de  la  Gère  à  l'Ardèche  —  au  long  de  l'Ardèche  —  ascension 
du  mont  Lozère  —  Mende  et  le  Gévaudan  —  le  plateau  de  la  Marge- 
ride  —  le  palais  du  roi  —  le  causse  de  Sauveterre  —  les  gorges  du 
Tarn  —  autour  du  causse  Méjean  —  entre  causses  et  Cévennes  — 
Bramabiau  et  l'Aigoual.  —  397  pages  avec  27  cartes. 

35^  Série  :  ROUERGUE  ET  ALBIGEOIS.  —  La  basse  Marche  du  Rouergue 

—  le  bassin  de  Decazeville  —  la  montagne  qui  brûle  —  liodez  et  le 
causse  du  Comtal  —  Espalion  et  le  causse  de  Bozouls  —  le  causse  de 
Séverac  —  Millau  —  les  brebis  du  Larzac  —  à  travers  le  Larzac  — 
les  caves  de  Roquefort  —  le  rougier  de  Camarès  —  à  travers  le 
Ségala  —  entrée  en  Albigeois  —  le  pays  de  Cocagne  —  Carmaux  et 
ses  mines  —  entre  Tarn  et  Dadou  —  les  vins  de  Gaillac  —  Castres  et 
son  causse  —  une  page  d'histoire  industrielle  —  Mazamet,  la  Mon- 
tagne-iNoire  et  le  Thoré.  —  359  pages  avec  22  cartes. 

36*  Série  :  CÉVENNES  MÉRIDIONALES.  —  La  Gardonnenque  —  le  bassin 
d'Alais  —  le  Guidon  du  Bouquet  —  entre  Uzès  et  Anduze  —  la  Salen- 
drenque  —  le  Gardon  de  Mialet  —  la  Vallée  française  —  Bramabiau 
et  l'Aigoual  —  la  haute  vallée  de  l'Hérault  —  la  vallée  de  la  Dourbie 

—  de  l'Hérault  au  Yidourle  —  Sommières  et  le  Salavés  —  les  gorges 
de  Saint-Gui Ihem  —  la  vallée  de  la  Lergue  —  Villeneuvette  et  Béda- 
rieux  —  l'Escandorgue  et  l'Espinouze  —  la  Vernazobres  et  la  Cesse 

—  en  Minervois.  — ■  331  pages  avec  26  cartes. 

37«  SÉRIE  :  GOLFE  DU  LION.  —  iMmes  —  le  JSemauzès  —  les  mazets 
des  Garrigues  —  aux  bords  du  petit  Rhône  —  Aiguesmortes  —  le 
vignoble  des  Sables  —  la  Vannage  et  la  Vidourlenque  —  Montpellier 

—  la  cité  morte  de  Maguelonne  —  Cette  —  Agde  et  l'étang  de  Thau 

—  le  fleuve  Hérault  —  Béziers  et  le  Biterrois  —  Narbonne  —  le  lac 
Rubrensis  —  La  Nouvelle  et  Leucate  —  Rivesaltes  et  la  Salanque  — 
les  jardins  de  Perpignan  —  au  pied  des  Aibères  —  Port-Vendres  et 
Banyuls.  —  355  pages  avec  24  cartes. 


38«  SÉRIE  :  LE  HAUT-LANGUEDOC—  Le  Sidobre  et  Lacaune  —  les  monts 
de  Lacaune  et  l'Espinouze  —  du  Saumail  en  Cabardès  —  de  Saint- 
Papoul  à  Sorèze  —  les  rigoles  du  canal  du  Midi  —  en  Lauragais  — 
Carcassonne  et  le  Carcasses  —  dans  les  Corbières  —  le  Fenouillèdes 

—  les  défllès  de  Pierre-Lis  —  le  Hazès  —  le  Kercorbis  —  le  iMirepolx 

—  de  l'Ariège  à  la  Garonne  —  Toulouse  —  le  pays  Toulousain  —  en 
Bas-Gomminges  et  Nébouzan.  —  331  pages  avec  20  cartes. 

39»  SÉRIE  :  PYRÉNÉES  ORIENTALES.  —  Le  bas  Vallespir  —  les  noise- 
tières  de  Géret  —  le  haut  Vallespir  —  le  Gonflent  —  de  Gonflent  en 
Roussillon  —  le  Fenouillet  —  le  pays  de  Sault  —  le  Donézan  —  le 
Gapcir  —  la  Cerdagne  française  —  l'enclave  de  Llivia  et  la  Soulane  — 
la  vallée  de  Carol  —  Foix  et  la  Barguillère  —  le  Sabartbès  —  la  mine 
aux  mineurs  de  Rancié  :  le  passé  —  la  mine  aux  mineurs  de  Rancié  : 
le  présent  —  le  Sérou  et  le  Plantaurel.  —  343  pages  avec  2ô  cartes. 

40«  SÉRIE  :  PYRÉNÉES  CENTRALES.  —  Le  Gouserans  —  les  vallées  de 
Massât  et  d'Âulus  —  les  ours  d'Ustou  —  le  Comminges  pyrénéen  —  la 
vallée  de  Luchon  —  les  fruitières  de  la  Haute-Garonne  —  de  Saint-Béat 
au  val  d'Âran  —  dans  les  Quatre-Vallées  —  Magnoac,  Neste  et  Barousse 

—  la  vallée  d'Aure  —  les  réservoirs  de  la  Neste  —  Tarbes  —  le  cheval 
de  Tarbes  —  le  pays  de  Rustan  —  l'Adour  à  Bagnères-de-Bigorre  — 
Vaussenat  et  Nansouty  —  au  pic  du  Midi  de  Bigorre  —  de  l'Adour  au 
Gave  —  Lourdes  et  le  Lavedan  —  les  sept  vallées  du  Lavedan  —  la 
vallée  de  Saint-Savin  (Cauterets)  —  la  vallée  de  Barèges  —  le  cirque 
de  Gavarnie.  —  346  pages  avec  23  cartes. 

41»  Série:  PYRÉNÉES  OCCIDENTALES.  —  La  barre  de  l'Adour  —  la 
côte  des  Basques  —  la  Bidassoa  et  le  peuple  Basque  —  le  pays  de 
Labourd  —  Hasparren  et  l'Arberoue  —  la  basse  Navarre  —  une  pointe 
dans  le  Val-Gaiios  —  le  Bas-Adour  et  le  pays  de  Bidache  —  de  Mise 
en  Baïgorry  —  la  Soule  —  la  vallée  de  Barétous  —  Oloron  et  ses  gaves 

—  la  vallée  d'Aspe  —  de  la  vallée  d'Aspe  à  la  vallée  d'Ossau  —  la 
haute  vallée  d'Ossau  —  la  basse  vallée  d'Ossau  —  le  Josbaig  et  les 
vésiaus  du  Béarn  —  au  long  du  gave  de  Pau  —  campagnes  béarnaises 

—  les  vins  de  Jurançon  et  de  Vic-Bilh  —  de  Béarn  en  Bigorre.  — 
351  pages  avec  27  cartes. 

RÉGION  PARISIENNE  : 

42«  SÉRIE  :  I.  NORD-EST  :  LE  VALOIS.  —  La  Marne  en  Orxois  —  le  pays 
d'Orxois  —  entrée  en  Valois  —  la  forêt  de  Villers-Gotterets  —  autour 
de  Grépy-en-Valois  —  autour  de  Pierrefonds  —  en  forêt  de  Compiègne 

—  la  vallée  de  l'Authonue  —  Compiègne  et  la  navigation  de  l'Oise  — 
la  lieue  archéologique  —  le  pays  des  Sylvanectes  —  le  désert  d'Er- 
menonville —  le  Multien  —  la  Gergogne  et  la  Thérouanne  — en  Goële 

—  Chantilly  et  ses  forêts  —  Mortefontaine  et  les  étangs  de  la  Thève 

—  les  entraîneurs  du  Servois  —  l'Oise  entre  Greil  et  Pontoise  —  la 
petite  France  —  la  forêt  de  Gamelle.  —  37  7  pages  avec  21  caries. 
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43"  SÉRIE  :  II.  EST  :  LA  BRIE.  —  Au  cœur  du  plateau  briard  —  le 
Montois  —  la  Bassèe  —  la  falaise  de  Brie  —  Provins  et  la  Voulzie  — 
la  Brie  Pouilleuse  —  le  champ  de  bataille  de  Champaubert  —  de  Brie 
en  Tardenois  —  les  meules  à  moulin  :  agonie  d'une  grande  indus- 
trie —  microbes  et  corsets  —  méandres  de  Jlarne  —  les  fromages  de 
la  Brie  —  la  Brie  meldoise  —  entre  fileaux  et  Pomponne  —  la  Brie  fo- 
restière —  le  grand  Morin  des  peintres  —  moutons  de  Brie  —  les 
papeteries  du  grand  Morin  —  la  vallée  de  l'Aubetin  —  Melun  et  le 
Chàtelet.  —  41S  pages,  avec  23  cartes. 

44«  Série:  III.  SUD:  GATINAIS  FRANÇAIS  ET  HAUTE-BEAUCE.  —  Le 
Bocage  gâtinais  —  la  vallée  de  l'Orvanne  —  iNemours  et  le  Loing  — 
navigation  sur  la  Seine  —  la  Seine  de  la  Cave  à  Corbeil  —  Fontai- 
nebleau —  l'École  d'application  de  l'artillerie  et  du  génie  —  laiorèt 
de  Fontainebleau  —  la  forêt  vers  Barbizon  —  Mariette  et  les  gorges 
de  Franchard  ■ —  les  espaliers  de  Thomery  —  la  Seine  et  la  forêt  — 
le  pays  de  Bière  —  le  Gâtinais  Beauceron  —  de  l'École  à  l'Essonne  — 
la  Seine  de  Corbeil  à  Choisy-le-Boi  —  l'industrie  à  Essonnes  — 
de  l'Essonne  à  la  Juine  —  l'Étampois  —  la  Juine  et  la  Chalouette  — 
en  remontant  la  Juine  —  la  Beauce  pituéraise  —  trois  bourgades  beau- 
ceronnes. —  Avec  19  cartes. 

45»  SÉRIE  {sous  presse)  :1V.  OUEST  :  HUREPOIXET  YVELINE.  —  Le  Josas 

—  Versailles  —  autour  de  Versailles  —  l'École  de  Saint-Gyr  — 
Port-Royal-des-Champs  de  Ghàteaiifort  a  Palaiseau  —  la  vallée  de  l'Yvette 

—  Chevreuse  et  les  vaux  de  Cernay  —  Limours  et  le  haricot  chevrier 

—  la  vallée  de  l'Orge  —  la  capitale  du  Hurepoix  —  en  Beauce 
chartraine  —  un  chemin  de  fer  militaire  —  la  vallée  de  la  Voise  —  la 
Voise  en  Drouais  —  Épernon  et  la  vallée  de  la  Guesle  —  autour  de 
Rambouillet  —  le  pays  de  Montfort-l'Amaury  —  les  volailles  de  Houdan 

—  la  forêt  des  Yvelines  —  la  vallée  de  la  Remarde  —  la  vallée  de  la 
Renarde. 

46«  SÉRIE  (sous  presse)  :  V.  NORD-OUEST  :  MANTOIS  ET  VEXIN  FRANÇAIS. 

—  La  vallée  de  Montmorency  —  le  pays  des  poiriers  —  les  collines  du 
Parisis  —  la  boucle  d'Argenteuil  —  la  plaine  du  Parisis  —  descente 
de  la  Seine  :  de  Paris  à  Meulau  ;  de  Meulan  à  Vernon  —  le  pays  de 
Chevrie  —  le  pays  de  Madrie  —  le  Mantois  —  vallée  de  la  Mauldre 

—  l'école  de  Grignon  —  vallée  de  la  Vaucouleurs  —  L'Arthie  —  en 
Vexin  français  :  de  Valmondois  à  Us  —  la  vallée  de  la  Viosne  —  de 
Magny  à  Mantes  —  le  pays  d'Artbies. 

En  préparation  : 

47«,  48«  et  49*  SÉRIES  :  PARIS,  3  volumes.  —  50»  Série:  BANLIEUE  DE 
PARIS. 

Juin  1906.  Les  Éditeurs, 

BERGER-LEVRAULT  &  G". 
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Répartition  des  volumes  par  Provinces. 


DESIGNATION 


DESIGNATION 


volumes  concernanl 

LA    PBOvmCE. 


Alsace 23. 

An^oumois i5. 

Anjou 2,  i6. 

Artois i8,  19. 

Aunis 3,  i5. 

Auvergne 7,  32,  33. 

Barrois 21. 

Basques  (Pays) 4i. 

Béarn 4i,  3o. 

Berri i,  26,  27. 

Boulonnais  et  Calaisis.  ,   18. 

Bourbonnais 7,  27,  33. 

Bourgogne 8,  24,  25. 

firesse  et  Bugey  ....  8,  23. 

Bretagne 2,  4.  5. 

Champagne 20,21,25,42. 

Comtat-Venaissin.    ...  8,  11,  12. 

Corse 14. 

Dauphiné 7,  8,  10,  11. 

Flandre 18,  19. 

Foix  (Comté  de) 38,  4o- 

Forez 7,  11,  27. 

Franche-Comté 8,  23,  24. 

Gascogne 3o,  3i,  38,  40. 

Gex  (pays  de) 8,  23. 


DESIGNATION  DESIGNATION 

des 
DES  PBOviNCKs.  volunie»  coDcemant 

LA    PBOVINCE. 


Guyenne 29,  3o,  3i,  3a,  35. 

Hainaut 19. 

Ile-de-France 17,  42  à  5o. 

Languedoc 8,  11,  12,  3i,  34, 

35,  36,  37,  38, 
39,  40. 

Limousin 28. 

Lorraine 21,  22. 

Lyonnais 7. 

Maine 1,2. 

Marche 27,  28. 

Nice  (comté  de) 12,  i3. 

Nivernais i,  27. 

Normandie 6,  17. 

Orléanais i,  16,  25,  44- 

Perche i,  2,  6. 

Picardie 17,  19,  20,  42. 

Poitou 3,  i5,"  16,  26. 

Provence 8.  10,  12,  i3. 

Roussillon 37,  3j. 

Saintonge 3,  i5,  29. 

Savoie 8,  :o. 

Trois-Evêchés  (Toul-Ver- 

dun)  de  Lori-aiae  .    .   .  21,22. 

Touraine i,  i6,  26. 


PAR  GRANDES  RÉGIONS  NATURELLES 


Alpes.  .   , 

Beauce. 

Cévennes 

Jura  .   .    , 

Landes.   . 

Littoral    et    îles   de  l'O' 

céan 2,  3,  4.  5,  i5,  16, 

29,  3o,  4i- 


8,  9, 10,  II,  12,  i3. 
I,  16,44,45. 

7,  II,  34,  36,  37. 

8,  23,  2^ 

29,30,  3i. 


Littoral  et  îles  de  la 
Manche 

Littoral  et  iles  de  la  Mé 
diterranée 

Massif  centra 

Pyrénées.   . 

Sologne.  .    . 

Vosges .   .   . 


5,  6,  17,  18. 

8,  i3,  14.  37. 
28,  32,  33,  34,  35. 
37,  39,  40,  4i. 

1,25. 
22,  23. 
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Répartition  des  volumes  par  Départements. 


DESIGNATION 


DES    DEPiRTEMENTS. 


DESIGNATION 


volumes  concernant 

LE    DÉPAaTEHENT. 


Ain 8. 

Aisne 19,  20,  42. 

Allier 27. 

Alpes  (Basses-) 10,  12. 

Alpes  (Hautes-) 10. 

Alpes-Marilimes   ....  12,  i3. 

Ardèche 8,  11,34. 

Ardennes 20,  21. 

Ariège 38,  89,  40. 

Aube 21. 

Aude 37,  38,  39. 

Aveyron 32,  35. 

Bouches-du-Rhône  ...  8,  12,  i3. 

Calvados 6. 

Cantal 32. 

Charente i5,  28. 

Charente-Inférieure.   .    .  3,  i5,  29. 

Cher I,  26,  27. 

Corrèze 28,  82,  33. 

Corse i4- 

Côte-d'Or 24,  26. 

Côtes-du-Nord 5. 

Creuse 27,  33. 

Dordogne 29. 

Doubs 23. 

Drôme 9,  1 1- 

Eure 6,  17. 

Eure-et-Loir 6,  16,  44,  45. 

Finistère 4,  5. 

Gard 8,  34,  36,  87. 

Garonne  (Haute-) .   .   .   .  3 1,  38,  40. 

Gers 3o,  81,  38. 

Gironde 29,  3o. 

Hérault. 35,  36,  87,  38 

Ille-et-Vilaine 2,  5. 

Indre a6,  27. 

Indre-et-Loire i,  16,  26. 

Isère 8,  9,  10. 

Jura 8,  23,  a4. 

Landes 3o,  3i. 

Loir-et-Cher i,  16,  26. 

Loire 7,  ii- 

Loire  (Haute-) 11,  33,34. 

Loire-Inférieure 2,  3,  16. 


DESIGNATION  DESIGNATIO 

des 
DES  DÉPARTEMENTS.  volumes concem! 

LE    DÉPAIITEIIENT 


Loiret  .... 

Lot 

Lot-et-Garonne 
Lozère  .... 
Maine-et-Loire 
Manche.  .   .    . 
Marne  .... 
Marne  (Haute-) 
Mayenne  . 
Meurthe-et-Moselle 
Meuse  . 
Morbihan 
Nièvre  . 
Nord  .   . 
Oise  .    . 
Orne.    . 

Pas-de-Calais.   . 
Puy-de-Dôme.  . 
Pyrénées  (Basses 
Pyrénées  (Hautes- 
Pvrénées-Orientales 
Kliin  (Haut-)  [Belfort] 
Rhône  .... 
Saône  (Haute-) 
Saône-et-Loire 
Sarthe  .... 
Savoie  .... 
Savoie  (Haute-) 

Seine 

Seine-Inférieure 
Seine-et-Marne 
Seine-et-Oise . 
Sèvres  (Deux-) 
Somme.   .   .    . 

Tarn 

Tarn-et-Garonne 
Var   .  . 
Vaucluse 
Vendée. 
Vienne  . 
Vienne  (Haute-). 
Vosges . 
Yonne  . 


1,  25,44. 
3i,  32. 
3i. 

32,  34. 

2,  16. 
4,6. 


44. 


17,  42,  46. 
I,  2,6. 

18,  19. 

7,  27,  83. 
41. 

81,40. 
37,  3.<. 
22,  28. 


24,  25. 


47,  48,  49,  5o. 

6,  17,  46. 

21,  25,  42,  43. 

42,  45,  46. 

i5,  16. 

17,  18,  19. 

85,  38. 

81,  35. 

12,  i3. 

8,  II,  12. 

2,6. 

16,  26,  28. 


BËRGER-LEVRAULT  &  G'S  LIBRAIRES-EDITEURS 

PARIS,  S,  rue  des  Beaux-Arts  —  18,  rue  des  Glacis,  NANCY 


Paul   FONTIN 

ANCIEN  SECUKTAIRE  PARTICULIER  DE  I.'aMIRAL  AUBE 


GUERRE   ET  MARINE 


Essai  sur  l'unité  de  la  Défense  nationale 

avec  une  Préface  de  M.  A,  MESSIMY 

DliPUTt,     RAPPORTEUR    DU    BUDGET    DE     LA     CUERllE 

190G.  Un  volume  in-8  de  254  paîJf'Sj  broché 3  fr.  50 


r         CHARLES   BOS 

DÉPUTÉ   DE  VaRIS,    RAPPORTEUR    DU   DUDCF.T    DE    I.A    MAIUXE 


La  Marine  qu'il  nous  faut 

avec  une  Préface  de  M.  Edouard  LOCKROY 

Député  de  Paris,  ancien  ministre  de  la  marine. 

1906.  Un  volume  in-12  de  465  pages,  broché   ....     3  fr.  50 

Général  LANGLOIS 

SÉNATEUR,   ANCIEN   MEMBRE   DU  CONSEIL  SUPÉRIEUR  DE  LA  CUKRllE 
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R.   MEUNIER 
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le  texte  et  17  planches  lions  te.vte,  broclii'. 15  fr. 
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GUERRE  RUSSO-JAPONAISE 
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Traduit  de  l'allemand  par  le  Lieutenant  C.  OLIVARI 
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l'ii   volume   in -8,   avec    10  planches   hors   texte   et   3  tableaux 
annexes (Sous  presse.) 
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par  Clément  de  GRANDPREY,  colonel  »u  gkme  brevetk 

niotJ.  Un  volume  in-8  de   102  pages,  avec   11  figures  et  8  plaii- 
«•hcs  hors  texte,  broché 5  fr. 

L'Artillerie  japonaise,  par  m  c.  Cuuev,  capitain. 

d'artillerie.  2"  édition.  1906.  Avec  préface  du  général  Lebos. 
commandant  le  1"  c^orps  d'armée.  Un  vol.  in-8  de  i84  pages, 
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Mor%'an,  Val  de  Loire 

et  Perche. 
Des  Alpes  mancelles  à 

la/Loire   maritime. 
Les  Iles   de  l'Atlantique: 

l.  d'Arcachon  à  Belie-lsle. 
—  IL  D'Hopdic  à  Ouessanl. 

5.  Iles  de  la  Manche  et  Bretagne. 

6.  Cotentin,  Normandie, 

7.  La  Région  lyonnaise. 

8.  Le  Rhône,  du  Léman  à  la  mer. 

9.  Bae-Dauphiné. 

10.  Les  Alpes,  du  Léman  à  la  Durance. 

11.  Forez,  Vivaraie,  Tricastin,  Comtat-Venaissin. 

12.  Alpes  de  Provence  et  Alpes-Marit. 
i3.  Région  marseillaise  et  Côte  d'Azur, 
il.  La  Corse. 

i5.  Charentes  et  Plaine  Poitevine. 

16.  De  Vendée  en  Beauce. 

17.  Vexin,  Picardie  et  pays  de  CaUK. 

18.  Nord  :  I.  Flandre  et  Littoral. 

19.  Nord  :  II.  Artois,  Cambrësis,  Hainaut. 

20.  H  «--Picardie,  Champagne  rémoise  et  Ardei>»v«,s. 

21.  H'i^Champagne  ;  B"''-Lorraine. 

22.  Plateau  lorrain  et  Vosges. 

23.  Plaine  Comtoise  et  Jura. 
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wm  .'"•  Basse-Bourgogne  et  Senonais. 
"-'^  2G.  Berry  et  Poitou  oriental. 

-  27,  Bourbonnais  et  Haute-Marche. 

28.  Limousin. 

29.  Bordelais  et  Périgord. 
.3o.  Gascogne. 

3i.  Agenais,  Lomagne  et  Bas-ûuercy. 

32.  Haut-Quercy  et  Haute -Auvergne. 

33.  Basse-Auvergne. 

-,.>,  ^'i-  Velay,  Vivarais  mérid^i,  Gévaudan. 
iw     .35.  Rouergue  et  Albigeois. 
^';'  36.  Cévennes  méridionales. 

37.  Golfe  du  Lion. 

38.  Haut-Languedoc. 

39.  Pyrénées,  partie  orientale. 
Pyrénées  centrales. 
PjTénées,  partie  occidentale. 


Région  Parisienne: 

—  I.    Nord-Est  :  Le  Valois. 

—  H.  Est  :  La  Brie. 

—  III.  Sud  :  Gâtinais  français  et  Ha 

—  IV.  Ouest  :  Hurepoix  et  Yveline  (1 

—  V.  Nord-Ouest  :  Mantois  et  Vex 
(sons  presse). 
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I  5o.  La  Banlieue  d3  Paris. 


iaw 


